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INTRODUCTION. 


Le  Conseil  des  arts  ot  métiers  de  la  province  de  Québec,  désirant  pro- 
pager dans  le  public  et  chez  ceux  qui  sont  cnargés  de  renseignement,  les 
idées  les  plus  saines  des  temps  modernes  touchant  l'étude  du  dessin  in- 
dustriel, a  prié  le  professeur  Walter  Smith  de  vouloir  bien  donner  au 
public  et  aux  instituteurs,  dans  les  villes  de  Montréal  et  de  Québec, 
une  série  d'entretiens  sur  les  points  les  plus  importants,  à  son  avis,  et 
se  rattachant  à  la  question  générale  de  cet  enseignement.  M.  Smith  est 
un  artiste  sorti  de  l'école  de  South  Kensington  ;  il  a  été,  pendajit  douze  ans, 
directeur  de  l'Ecole  des  arts  de  la  ville  de  Lceds,  en  Aniricterre  et  il  est 
aujourd'hui  directeur  de  l'école  des  Beaux-Arts  de  la  Nouvelle- Angleterre, 
à  Boston,  Etats-Unis.  Ces  entretiens  ont  eu  lieu  durant  les  mois  d'avril 
et  de  mai,  1882,  et  des  auditoires  considérables  les  ont  suivis  avec  en- 
thousiasme. La  presse  en  a  recueilli  des  rapports  et  des  extraits,  mais 
le  conférencier  ayant  parlé  le  plus  souvent  d'al)ondance,  on  n'a  pu  livrer 
au  public  que  des  abrégés  de  ses  discours.  Des  instituteurs  et  d'autres 
personnes  ayant  exprimé  le  désir  que  ces  travaux  fussent  conservés,  le 
Conseil  a  décidé  d'en  recueillir  les  parties  les  plus  importantes  pour  les 
mettre  à  la  disposition  de  ceux  qui  désireraient  les  avoir  par  devers  eux. 
Une  question  aussi  sérieuse  que  celle  de  l'éducation  en  matière  d'art  indus- 
triel se  recommande  à  la  considération  de  tous  ceux  qui  ont  à  c(eur  le 
progrès  matériel  du  pays  et  son  avancement  au  point  de  vue  de  l'industrie. 
Quoique  les  notes  qui  ont  été  compilées  de  ces  entretiens  soient  bien 
incomplètes,  elles  renferment,  cependant,  les  idées  générales  dont  l'auteur 
s'est  inspiré.  M.  Smith  a  lui-môme  revisé  les  rapports  qui  ont  paru  avant 
de  nous  autoriser  à  les  réunir  dans  cette  brochure. 

Afin  que  les  conseils  donnés  par  l'auteur,  à  propos  d'enseignement,  ne 
fussent  pas  perdus  (des  rapports  n'en  ayant  pas  été  recueillis),  le  profes- 
seur Smith  a  consenti,  à  notre  demande,  à  nous  transmettre  les  notes 
d'après  lesquelles  il  a  parlé  ;  elles  couvrent  une  période  de  douze  années 
d'enseignement,  et  nous  les  livrons,  dans  ce  recueil,  telles  que  l'auteur 
lui-même  nous  les  a  fournies.  Le  Conseil  ose  croire  que  les  instituteurs 
les  trouveront  utiles  et  d'un  usage  réellement  pratique. 

S.  C.  STEVENSON, 
Secrétaire  du  Conseil  des  Arts  et  A(étiers, 

Montréal. 


4  iNTUuDncrrio.v. 

Los  coiifi'ïroiicoi"»  î^oiit  iti  plact'os  dans  l'ordii-   (lall^   lequel    (Oies   oiil    e» 

lieu  à  Montréal  el  à  tiMiébee. 

■-> 

lo.   J)eHsiri  industriel. 
2o.  Education  tiieliiii(|Ue. 
3o.   Knsoi^nenient  du  dessin. 

4o.  (Joût    dans   rameublcnu'iit    d'une    maison    el    prineijies   du    dessin 
industriel. 

5o.  Noies  et  8u<;<jcestions  à  l'usage  des  inslituteurs. 


Montréal,  janvier.  18H3 
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ENTRpyriKX   DONNÉ  l'.VK  LK  PEOF.  WALTKR  SMITH,  liOSTON. 

(Reproduit  du  Montréal  Herald,  du  24  (T Avril,  1882) 

Le  ])i'0 fesse ur  Waltoi-  Smitli,  direoleur  <le  1  éduciitioii  artistituio  pour 
l'Klat  do  Mussuchussets,  ii  donné,  au  Moclianics'  Hall,  samedi,  à  4  heures 
de  l'api'ès-midi,  un  entretien  dont  le  sujet  a  été  l'enselifiiement  du  dessin 
industriel.  Les  instituteurs  omployés  dans  les  éeoles  do  notre  ville  et 
pour  lesquels  eotte  ([uestion  otïVait  un  intérêt  [)articulier,  y  assistaient 
en  grand  nombre.  M.  S.  C.  Stevenson,  secrétaire  du  Conseil  des  arts  et 
mét'or.s  de  la  provinee  de  Québee,  adressa  ([uelques  mots  à  l'auditoire  en 
lui  présentant  le  conféi-eneier. 

Le  professeur  Smith  dit,  en  commenc^ant,  (ju'il  avait  accepté  avec 
beaucoup  <lo  plaisir  l'invitation  (pii  lui  avait  été  faite  d'adresser  la  parole 
aux  instituteurs  de  cette  ville  et  à  ceux  de  toute  la  Provinee,  sur  un  sujet 
spécial,  celui  du  genre  d'éducation  auquel  il  a  consacré  sa  vie.  11  se  propoe-o 
de  traiter  aujourd'hui  cette  partie  dei  l'éducation  artistique  que,  dans  les 
écoles  publi([ues,  on  désigne  sous  le  titre  de  dessin  industriel,  d'établir  en 
quoi  on  la  distingue  de  l'éducation  professionnelle  que  les  artistes  doivent 
acquérir  avant  do  se  livi-er  ;\  la  y)rati(|ue  <les  beaux-arts.  11  y  a  une 
divergence  d'opinion  considéi'able  i-elativement  à  l'importance  que  l'on 
doit  accorder  à  l'enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  publiques,  tou- 
chant son  utilité,  sa  valeur  pratique  quant  au  développement  des  facultés 
de  Uesprit,  telles  que  celles  de  l'observation  et  de  l'expression,  son  impor- 
tance commerciale  en  ce  qu'elle  peut  i-endre  l'homme  plus  utile  à  la 
société,  en  offrant  à  celle-ci  des  avantages  tout  spéciaux  au  point  de 
vue  de  l'utilisation  du  travail  et  de  l'habileté  de  ses  membres.  Mais 
on  a  commis  une  erreur  quand  on  s'est  imaginé  que  le  but  de  l'ensei- 
ment  du  dessin  dans  les  écoles  publiques  était  de  permettre  à  fous  les 
élèves,  ou  au  moins  à  la  pluspart  d'entre  eux,  de  devenir  des  artistes. 
Veuillez,  s'il  vous  plait,  faire  la  comparaison  entre  le  langage  et  le  but 
qu'on  se  propose  en  l'enseignant.  Personne  n'aura  l'iflée  de  croire  que  la 
lecture,  l'écriture  et  la  composition  seules  suffisent  pour  faire,  de  tous  les 
individus  dont  une  nation  se  compose,  autant  de  littérateurs;  on  ne  sau- 
rait, avec  plus  de  raison,  s'attendre  que  l'enseignement  de  l'arithmétique 
produira  une  génération  de  mathématiciens,  bien  que,  sans  le  secours  de 
l'arithmétique,  on  ne  puisse  attaquer  les  branches  les  plus  élevées  de  cette 
science  des  nombres. 
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Ainsi,  pour  tout  le  monde,  r«?tu(Jc  du  dosHin  doit  f'li'(^  eoriHidéréo  comme 
la  base  do  l'urt;  elle  yert  i\  cultiver  le  goftt  dos  masHos  et  comiuenco  à  d<îve- 
lo|)j)er  loH  tcrandes  facultés  clioz  le  ])etit  iiombi-e.  On  i)OUt  dire  (|U0  lo 
dessin  est  à  l'art  ce  (|Uo  le  lan<;;agc  est  à  la  lilli-rature,  ou  ce  que  K'  cacul 
et  los  pi'oportions  Hont  à  la  science,  une  chose  nécessaire  à  l'éducation  dans 
HOH  commoncomontH  et  prati<[uemenl  utile  à  la  société  dans  ses  phases  lo» 
plus  élevées. 

On  s'est  natui-cllemoTit  demandé  si  tout  le  monde  peut  a]iprendre  à 
dessiner,  ou  si  le  ^oût  do  la  l'oiiuo  no  serait  le  partaf,'0  (|U0  du  petit  nombre. 
Doit-on  croire  que  le  ;,'oiit  «le  la  musique  ne  se  rencontre  (^ue  chez  quelques 
personnes  ?  Vous  savez,  sans  doute,  que  la  vue  et  l'ouïe  sont  doux  des 
sens  de  l'homme,  sens  qui  so  développent  chez  tout  individu  en  santé  et 
d'une  manière  plus  tra])pante  chez  l'enfant  que  chez  l'adulte.  Vous  savez 
aussi  (pie  los  sens  sc^nt  l'intermédiaire  par  le(piel  lo  monde  physi(|UO  exté- 
rieur commuiu<|ue  avec  lame,  et  que  r<eil  «pii  peut  remplir  une  fonction 
particulière,  peut  également  se  prêter  à  toutes  celles  pour  lesquelles  il  a  été 
créé  ;  vous  savez  enfin  que  l'oreillo  qui  entend  un  son  peut  en  saisir 
plusieurs,  et  que  l'éducation  et  l'expérience  constituent  la  dift'érence  entre 
ce  que  l'on  appelle  r<eil  qui  voit  et  l'oreille  qui  entend, — entre  ceux  ([ui 
ont  des  yeux  pour  voir  et  des  oreilles  poui-  entendre, — et  ceux  i^ui  ont  d«^ 
yeux  et  ne  voient  pas,  et  qui  «mt  des  oreilles  et  n'entendent  pas. 

Ainsi  de  la  main;  pour  ]»roduire  un  dessin,  il  faut  que  la  main.  r<eil  et 
rintelligenco  s'unissent  et  travaillent  do  concert.  Un  individu  sain  de 
corps  et  d'esprit,  intellectuel K'ment  et  ])h3'siquement  en  santé,  est  doué, 
pour  apprendre  lo  dessin,  de  tous  lea  avantages  naturels  (jue  les  plus, 
grands  artistes  de  tous  les  temps  aient  jamais  eus.  Cette  assertion  n'est 
point  faite  à  la  légère;  elle  repose  sur  la  base  solide  de  l'expérience 
ac<;[uise  dans  les  écoles,  il  Tatelier,  et  pur  l'examen  des  travaux  produits 
par  dos  milliers  d'individus  pendant  une  longue  suite  d'années,  enfin  par 
une  observation  et  une  pratique  minutieuse  d'un  quart  de  siècle. 

Il  n'est  pas  néce.s.saire  de  recourir  à  des  théories  ou  à  des  preuves  spécu- 
latives pour  étayer  ce  raisonnement.  Les  travaux  de  dessin  faits  par  les 
enfants  portent  en  eux-mêmes  la  preuve  que  tous  les  hommes  ont  le  goût 
de  1»  forme  et  peuvent  devenir  artistes.  Voici  ces  preuves  :  examinons- 
les.  Les  dessins  que  vous  appercovoz  '  '  sont,  non  le  résultat  de  l'ensei- 
gnement donné  à  des  sujets  de  talent  ou  à  des  génies  de  choix,  mais  à 
exactemetit  100  par  cent  du  nombre  des  enfants  qui  se  trouvaient  dans 
la  classe  où  on  les  a  pris,  dans  la  classe  où,  au  temps  des  examens,  ces 
dessins  ont  été  exécutés,  dans  un  temps  donné,  par  les  enfants  eux-mêmes^ 
sans  l'aide  de  personne.  Ces  ouvrages  témoignent,  en  moyenne,  d'autant 
d'habileté  dans  l'art  du  dessin,  qu'on  en  rencontrerait,  sous  le  rapport  de  la 
calligraphie,  dans  un  exercice  d'écriture.  J'ai  enseigné  le  dessin  pendant 
trente  ans,  et,  quoique,  pondant  toute  cette  période,  j'aie  chej-ché  la  créature 
humaine  qui,  voulant  et  désirant  apprendre.à  dessiner,  n'ait  pu  y  réussir 
faute  d'aptitude,  je  ne  l'ai  pas  encore  trouvée.     Je  puis  aller  jusqu'à  dire 
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«lu'îY  moins  «in'iiii  enfant  no  soit  altoint  d'intirmitt^s  physiques,  telles  qiU' 
lu  e(<('itt'  on  lu  puralysic,  ou  t'ruppd  <lc  nmladios  mentales  «jui  on  tassent 
un  lunati([ue  nu  un  idiot,  il  peut  apprendre  à  dessiner.  Je  parle  ainsi 
pai'ccquo,  s'il  existait  un  individu  (pii,  pi-r  nature,  ne  pftt  pas  apprendre 
le  dessin,  dans  ma  lonj^uo  carrière  comni^  instituteur,  j'aurais  dû  le  ren- 
(tontror.  Mais  il  est  un  fait  l)ien  »îtaltli:  e  est  <pio,  plus  on  eoinnience  tard 
iV  étudier,  et  plus  l'étude  est  <lillicilo.  Il  en  est  de  même  pour  toutes  les 
Itranehos  aussi  bien  (pie  |)Our  le  dessin  ;  le  sens  de  la  vue  s'atl'aihlil,  faute 
d'exerciee,  et  la  faculté  do  la  véritable  vision  ne  so  développe  pas.  Kn  ce 
qui  eoncîorne  l'art  du  dessin,  la  main  (pli  a  ])erdu  la  délicato.sse  do  touche 
nest  plus  ([u'un  instrument  émoussd  et  d'un  nsai^e  pénible. 

Il  se  présente,  maintenant,  une  auti'o  (piestion  d'une  haute  importance 
et  qui  l'ogarde  les  instituteurs  eu.x-mt'mcs.  Tout  instituteur  (jui  peut  eiisei- 
;^ner  l'écriture  et  1  arithméti(iue  peut-il  aussi  enseigner  le  dessin  ?  Oui,  s'il 
veut  faire  les  mêmes  efforts  et  déployer  la  môme  patience  vis-à-vis  des 
élèves  dans  un  cas  (pie  dans  l'autre.  Hien  plus,  l'expérience  a  démontré 
que  celui  qui  en  est  à  .ses  débuts  dans  l'élude  et  lu  prati(pie  du  dessin,  est 
plus  apte  à  faire  pro«;i'esser  les  enfants  (pi'un  expert  sorti  des  éléments 
dont  il  est  blasé,  précisément  parce  que  ce  dernier  a  moins  de  patience 
pour  les  enseigner,  qu'il  n'en  uurait  poui  l^s  branches  plus  avancées  et 
auxquelles  il  se  livre  tous  les  jours. 

Je  ne  suis  moi-même  qu'un  instituteur  ayant  charge  d'un  genre  spécial 
d'éducation,  et  je  reconnais  que  je  nt  .  jurrais  poini  obtenir,  d'une  classe 
di  jeunes  enfants,  des  résultats  aussi  hcurou::  ot  aussi  certains,  dans  l'en- 
seignement du  dessin,  (^ae  celui  (l'ii  n';i  iraii  commencé  à  étudier  cette 
matière  «pio  quelques  semaines  avant  d'ec  enseigner  les  éléments. 

Le  mot  "  industriel  "  appliqué  au  dessin  a  bosoin  d'explication.  Autrefois, 
dans  les  écoles  privées  et  dans  les  écoles  de  dessin,  on  cnseijrntiit  le  dessin 
surtout  comme  amusement,  pour  occuper  les  heures  de  loisir  ou  pour 
fournir  à  ceux  qui  n'avaient  rien  de  mieux  à  faire,  l'occasion  de  produire 
de  jolies  images.  Le  dessin  de  cette  espèce  ne  présentait  aucun  caract.lre 
particulier;  il  ne  produisait  ni  mauvais  ni  bon  résultat;  il  n'avait  aucune 
tendance  définie  au  point  de  vue  de  l'éducation  et  de  l'art,  parceque  ceux 
qui  attaquaient  la  question,  sans  étude  préalable,  ne  pouvaient  donner  nais- 
sance (pi'à  de  pauvres  petits  tableaux  sans  jamais  réussir  à  produire  de 
grandes  (uuvres  ni  à  mettre  au  jour  des  idées  mûries  par  l'expérience  et 
l'habileté. 

D'un  autre  côté,  le  dessin  industriel,  (luoique  moins  intéressant  pour 
l'élève  qui  croit  avoir  du  goût,  du  talent  et  du  génie,  parce  qu'il  est  soumis 
à  une  règle  plus  sévère  et  qu'il  a  un  but  plus  défini  d'utilité,  peut  être 
enseigné  à  tous  ceux  qui  se  livrent  à  une  industrie  quelconque;  il  fera,  de 
l'artisan  employé  à  l'atelier,  un  ouvrier  plus  économique  sachant  tirer 
meilleur  parti  de  ses  matériaux  et  pouvant  produire  des  objets  de  meilleur 
goût,  conséquemment  plus  utile  pour  lui-même,  plus  profitable  à  son 
patron,  en  «n  mol,  un  homme  plus  parfait  et  plus  productif  pour  la 
société. 
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Ces  considérations  sont  celles  qui  devraient  nous  aider  à  dëterminor  le 
genre  de  dessin  qu'il  convient  d'enseigner  dans  nos  écoles  publiques.  Si 
le  dessin  vient  en  aide  à  l'industrie,  augmente  la  valeur  des  produits 
manufacturés,  rehausse  le  goût  de  la  société  et  favorise  les  intérêts  des 
individus,  il  est  alors  pratique  et  industriel.  Si,  au  contraire,  demeurant 
à  l'état  do  simple  théoi-io  et  se  prêtant  aux  caprices  de  l'élùve,  il  ne  sort 
point  de  la  sphère  des  amusements,  mieux  vaut  qu'il  ne  pénètre  jamais 
dans  l'école. 

Il  existe  deux  espèces  distinctes  de  dessin  d'une  valeur  appréciable,  l'une 
dite  scientifique  et  l'autre  appelée  artistique.  Le  dessin  scientifique  est 
la  base  de  tout  art  industriel  ;  c'est  grâce  à  lui  que  nous  pouvons  créer 
des  ouvrages  do  bonne  qualité,  et  portant  en  eux  un  cachet  de  durabilité 
et  d'exactitude.  On  donne  ordinairement  à  ce  genre  de  dessin  le  nom 
de  dessin  mécanique  et  instrumental,  et  les  instruments  dont  on  se  sert 
pour  le  mettre  en  pratique  sont  de  différents  genres.  Il  nous  apprend  à 
tracer  avec  précision  le  plan  d'une  maison,  par  exemple,  à  imprimer  t\  son 
architecture  le  caractère  d'un  goût  épuré,  et  à  construire  d'après  des  mé- 
thodes sûres,  Le  génie,  l'arpentage  et  les  constructions  navales  sont 
encore  des  branches  qui  relèvent  du  dessin  d'instruments  ou  du  dessin 
scientifique. 

La  seconde  espèce  de  dessin,  dite  à  main-levée  ou  de  composition,  est 
«ssontiellemcnt  du  domaine  du  dessin  artistique,  et  tout  système  ou  plan 
qui  n'embrasse  qu'une  partie  de  tout  un  sujet  est  incomplet,  et,  par  cela 
même,  ini])rati cable. 

Il  est  facile  de  voir  que,  dans  un  plan  bien  conçu,  il  faut  enseigner 
aux  entimts,  non  seulement  l'exactitude  et  la  précision  qui  découlent  de  la 
science,  mais  encore  la  vai-iété  et  la  beauté  qui  résultent  de  la  culture  du 
goût  et  de  lu  pratique  du  dessin  à  main  levée  pai-  la  reproduction  de  ce 
que  l'oeil  observe.  11  y  a  deux  genres  de  dessin  que  l'on  doit  enseigner  aux 
enfants  et  qu'il  est  à  propos  de  leur  faire  pratiquer  tout-à-fait  sans  l'aide 
de  moyens  mécaniques,  que  les  leyons  soient  données  sur  l'ai'doise  dans  les 
basses  classes  ou  sur  le  papier  dans  les  classes  les  plus  avancées,  ou  encore 
sur  le  tableau  noir,  par  les  élèves,  dans  toutes  les  classes:  ce  sont  le  dessin 
à  main-levée  d'après  le  modèle,  et  le  dessin  d'après  l'objet  sans  le  secours 
du  mesurage  ni  de  la  règle:  on  doit,  dans  ce  cas,  faire  attention  de  ne  rien 
demander  à  l'élève  (pii  soit  d'une  exécution  trop  difficile. 

Il  existe  encore  deux  autres  espèces  de  dessin  ([u'il  convient  d'enseigner 
aux  élèves  entièrement  avec  l'aide  des  instrr  nens  dont  le  maître  et  l'élève 
lui-même  doivent  se  servir:  ce  sont  lo.  celles  du  dessin  géométrique  qui  est 
ral])habet  de  toute  industrie  de  construction,  et  de  la  perspective  qui  est 
l'art  de  représenter  les  corps  réguliers  tels  qu'ils  nous  paraissent  à  l'œil  : 
dans  le  premier  cas,  nous  avons  le  tait,  et  dans  le  second,  nous  avons  le 
fait  tel  qu'il  nous  frappe;  et  2o.  celle  de  la  composition  qui  est  l'art  de  tra- 
duire exactement  nos  idées  pour  les  fins  de  la  fabrication.  Dans  le  but 
d'économiser  le  temps  et  afin  d'obtenir,  dans  l'exécution  de   l'ouvrage,  la 
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précision  quo  les  arts  pratiques  requièrent,  on  doit  avoir  recours  à  tous 
les  moyens  mécaniques  et  artistiques  qu'il  est  possible  d'employer  pour 
faire  un  dessin. 

D'autres  branches  de  dessin  peuvent  oxig(>r  la  pratique  à  main-levée  ou 
avec  le  secours  des  instrumens,  ou  l'une  des  doux  méthodes  seule;  dans 
ce  cas,  le  maître  peut,  à  son  choix,  recourir  à  l'une  ou  l'autre  ou  aux  deux 
en  même  temps. 

On  a,  enfin,  demandé  qui  doit  enseign  m-  le  dessin  industriel  aux  élèves? 
Je  réponds  que  tous  les  enfants  fréquentant  l'école  ont,  sans  distinction, 
le  même  droit  de  s'instruire  dans  cette  branche  que  dans  les  autres.  Mai.s, 
comment  faut-il  s'y  prendre  pour  procurer  l'enseignement  à  un  aussi  grand 
nombre  de  sujets?  Il  n'y  a  qu'une  seule  manière  de  répondre  à  cette  ques- 
tion :  c'est  aux  instituteurs  oi-dinaires  à  enseigner  les  éléments  do  toutes 
les  matières  formant  le  programme  de  l'éducation,  et  c'est  à  eux  i\  ensei- 
gner cette  matière  comme  les  autres;  ce  moyen  est.  au  reste,  le  plus  effi- 
cace que  l'on  puisse  emploj'er  pour  donner  aux  commençants  le  genre  d'en- 
seignement dont  ils  ont  besoin  touchant  les  premiers  principes  de  l'art. 
Cette  assertion  n'est  pas  une  pure  théorie;  elle  résulte  d'une  observation 
minutieuse  faite  sur  un  giand  nombre  d'individus  dans  toutes  les  écoles 
d'une  ville  considérable  et  dans  colles  d'un  grand  Etat.  Dans  les  cas  où 
les  spécialistes  et  les  maîtres  ordinaires  ont  été  employés  pour  enseigner 
les  mêmes  branches  de  dessin  à  différentes  époques,  l'avantage  est  toujours 
resté  à  ces  dei-niers.  Il  ne  faut  i)as  attribuer  ce  résultat  ù,  l'incapacité  des 
hommes  spéciaux,  mais  bien  à  l'erreur  ([ue  l'on  a  commise,  de  faire  d'une 
branche  d'instruction  élémentaire,  une  spécialité.  La  grande  maxime  dont 
le  maîti'C  doit  se  ])énétrer,  qu'il  i'agisse  des  éléments  de  l'art,  de  littérature 
ou  de  mathémati([ues,  c'est  que  l'instruolidu  doit  être  distribuée  aux  enfants 
à  petites  doses  souvent  renouvelées  et  qu'il  ne  faut  pas  trouver  trop  à 
redire  «i  quelques  fois  les  progrès  sont  peu  marqués.  Il  est  bon  de  mo- 
dérer les  talents  trop  précoces,  et  on  doit  usci-  de  patience  et  redoubler 
d'attention  à  l'égard  des  es])rits  bornés,  si  toutefois  il  s'en  trouve  auxquels 
on  puisse  appliquer  cette  épithète,  afin  qu'ils  puissent  ])rofiter  de  l'ensei- 
gnement qui  se  donne  à  tous,  et  «ju'iis  n'aient  nullement  à  soufiVir  des 
distinctions  personnelles,  soit  de  précocité  ou  de  lenteur. 

Il  est  encore  utile  de  se  rappeler  (^ue  le  temps,  en  matière  d'éducation, 
est  un  élément  pratique  dont  on  ne  peut  ])as  so  pas.ser,  et  qu'il  n'est  pas 
plus  possible  d'obtenii'  d'un  enfant,  en  (i\\M[  minutes  de  ti-avail,  le  résultat 
de  cinquante  années  d'étude,  ([u'on  aurait  raison  d'espérer  (pi'un  chêne, 
dans  le  même  espace  de  temps,  atteignît  le  volume  qu'il  ofîVirait  après  un 
demi-siècle  de  croissance,  quelque  soin  que  l'on  apporte  à  le  faire  profiter. 

Je  vous  engage  à  la  patience  dans  ce  genre  d'enseignement  ;  vous  devez 
aussi  avoir  la  foi  qui,  dit-on,  nous  donne  la  force  de  transporter  les  mon- 
tagnes. On  peut  dire  de  l'instituteur  comme  de  la  femme  dont  parle  un 
livre  ancien:  "Gran<leest  ta  foi  ;  qu'il  soit  fait  selon  ton  désir." 

Le  professeur  Smith  exhibe  alors  quelques  échantillons  de  dessins  faits 
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par  des  élèves  de  9  à  15  ans,  quelques  autres  par  des  étudians  de  15  à  18 
ans,  et  ayant  tous  reçu  l'enseignement  des  maîtres  ordinaires.  Il  montre 
aussi  quelques  dessins  venant  d'élèves  de  15  à  18  ans  et  ayant  étudié 
80U8  la  direction  de  spécialistes.  On  remarque  que  les  «lessins  préparés 
par  les  jeunes  gens  qui  avaient  suivi  les  cours  des  instituteurs  ordinaii-es 
l'emportent  sur  ceux  des  élèves  plus  âgés  formés  par  des  hommes  spé- 
ciaux. 

Cet  après-midi,  à  quatre  heures,  le  professeur  Smith  continuera  à  traiter 
la  question  du  dessin  pour  le  profit  dos  instituteurs;  nous  espérons  qu'il 
y  aura  foule.  A  huit  heures,  ce  soii-,  il  donnera,  au  Mechanics'  Hall,  un 
entretien  sur  le  ''  goût  dans  l'ameublement  dune  maison."  Toutes  ces 
conférences  sont  gratuites,  et  ceux  (|ui  jtortent  intérêt  à  l'éducation  ne 
devraient  pas  iiianquer  d'y  assister. 
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Place  qu'elle  doit  occuper  dans  un  système  d'Education  Publique. 


ENTRETIEN  DONNÉ  PAIÎ  LE  PROFESSEUll  WALTER  SMITH,  DE  BOSTON. 
[Reproduit  de  la  Montréal  Gazette,  du  26  d'Avril,  1882.] 

Le  professeur  Walter  Smith,  maîtro-ôs-arts,  ci-devant  de  South  Kensing- 
ton,  et  directeur  de  l'enseignement  artistique  dans  l'Etat  de  Massachusetts, 
a  donné,  mardi  soir,  dans  hi  salle  de  l'Institut  des  Artisans,  sa  dernière 
conférence  sur  l'instruction  industrielle,  sous  les  auspices  du  Conseil  des 
arts  et  métiers  de  la  Province  de  (Québec.  La  salle  était  remplie.  Le 
colonel  Stevenson  qui  présidait  la  réunion  présenta  M.  Smith  à  l'audi- 
toire. 

Après  quelques  remarques  préliminaires  sur  le  but  de  sa  visite  i\  Mont- 
réal, le  conférencier  entra  en  matiùre  et  s'exprima  à  peu  près  en  ces 
termes  : 

A  d'autres  siècles,  on  a  ilonné  le  nom  d'âg-c  du  berger,  du  guerrier,  du 
philosophe,  du  poète  et  de  l'artiste,  du  croisé  et  de  l'ecclésiastique,  du  spé- 
culateur, du  patriote;  le  nôtre  est  avant  tout  celui  de  l'homme  de  science, 
le  siècle  de  la  physique,  l'âge  scientifique.  Aujourd'hui,  les  hommes  qui 
attirent  le  plus  l'attention  du  monde  sont  Krupp  et  DeLesseps,  Armstrong 
et  Whitworth,  Sir  Hugh  AUan  et  Sir  Samuel  Cunard  ;  nos  temps  essen- 
tiellement pratiques  ont  produit  (ieorge  Stephenson  et  lî^apoléon.  Les 
restes  de  Darwin,  que  l'on  vient  d'inhumer  dans  l'abbaye  de  AVestminster, 
ont  été  suivis  par  toute  une  nation  jusqu'à  leur  dernière  et  glorieuse  de- 
meure; et  l'on  a,  sans  doute,  remarqué,  parmi  ceux  qui  accompagnaient  ce 
funèbre  cortège,  des  hommes  tels  que  Huxley  et  Owen,  Proctor  et  Tyndall, 
L'auguste  souveraine  qui  gouverne  tous  ces  royaumes,  tous  ces  domaines 
et  tous  ces  empires  comme  elle  dirige  les  cœurs  de  ses  sujets,  devait  aussi 
être  représentée  dans  la  longue  suite  qui  accompagna  ce  mort  illustre 
jusqu'au  mausolée  que  la  nation  a  élevé  en  son  honneur. 

Les  temps  primitifs  et  le  moyen-âge  ont  vu  naître  l'homme  de  lettres, 
le  linguiste,  l'ecclésiastique,  le  Grec  et  le  Goth  ;  celui  où  nous  vivons 
appartient  à  l'artisan,  à  l'homme  de  science,  et  il  est  presque  dangereux 
pour  un  homme  d'avouer,  de  nos  jours,  qu'il  vit  sans  travailler.  Les 
vieilles  universités  ont  bien  rempli  leur  noble  mission  ;  elles  ont  protégé 
la  civilisation  et  perpétué  les  heureuses  influences  qui  sont  le  fruit  du 
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travail  et  des  lettres,  en  nous  donnant  des  hommes  de  profession  et  des 
hommes  d'Rtat,  et  (^n  contenant  les  i-iches  dans  do  saines  limites.  Elles 
ont,  de  plus,  procuié,  pendant  ce  siùclo  et  dans  ceux  qui  l'ont  précédé, 
une  bonne  instruction  technique  à  un  ])etit  nombre  de  i-iches  et  au  peuple 
ambitieux  de  s'élevei-,  mais  elles  ne  nous  ont  donné  ni  l'instruction  ni  les 
hommes  dont  nous  avons  besoin  en  ces  temps  qui  sont  ceux  do  la  machine 
à  vapeur,  de  la  téléj^-i-aphie  électrique  et  des  bateaux  à  vapeur  océaniques  J 
elles  n'ont  rien  fait  non  plus,  récemment,  pour  se  mettre  à  la  hauteur 
des  besoins  modei-nes  à  propos  d'éducation  technique  en  matière  de  science 
et  d'art. 

Il  est  bien  vrai  que  quelques-unes  des  vieilles  univei-sités  ont  essayé 
d'introduire  dans  leur  ensoii^nement  <|uelques  notions  d'art  propres  à 
former  certains  amateurs  ;  mais  ces  tentatives  n'ont,  en  réalité,  produit 
ni  bien  ni  mal;  d'ailleurs,  il  vaut  peut-être  mieux  que  les  universités  né- 
gligent l'iristi-uction  pi-atique  moderne,  et  s'en  tiennent  aux  classiques  et 
aux  mathématifjues,  à  l'étude  des  langues  mortes  et  aux  raisonnements 
absti-aits,  atin  de  former  ceux  qui  se  destinent  à  la  vie  ecclésiastique,  il  la 
pratique  de  la  loi,  ù,  celle  de  la  médecine  et  aux  auti-cs  professions.  HUes 
ont,  ce])endant.  droit  à  toute  notre  gratitude  pour  les  services  qu'elles  ont 
rendus  Jusqu'ici  en  contribuant  -X  la  diffusion  des  lumières  et  de  la  civili- 
sation. 

Il  nous  faut,  aujourd'hui,  un  genre  d'éducation  qui  soit  en  rapport  avec 
les  grands  changements  auxquels  les  inventions  modernes  ont  donné  nais- 
sance. La  vapeur  a  complètement  révolutionné  la  société  ;  son  influence 
se  répand  jjai'tout  ;  elle  crée  des  occupations  nouvelles,  utilise  le  désert  en 
ottVant  au  ti-avail  des  débouchés  jusqu'ici  inconnus;  enfin,  elle  ouvre  des 
régions  qu'on  ne  connaissait  ])as  et  unit  les  différentes  nations  par  les 
liens  sclidcîs  de  la  fi-aternité,  liens  qui,  nous  l'espérons,  ne  se  briseront 
Jamais.  L'invention  de  la  machine  à  vapeur,  de  la  locomotive  et  des  che- 
mins de  fer  fait  qu'à  aucune  époque  de  l'histoire  du  monde,  on  a  autant 
demandé  aux  ressources  de  l'homme,  soit  de  son  travail,  soit  de  son  intel- 
ligence ou  de  ses  habitudes  ;  cette  invention  nous  dissémine  sur  toute  la 
surface  du  globe  et  exige  f|ue  nous  nous  conformions  :\  nos  conditions 
nouvelles;  elle  a  fait  disparaître  certains  métiers  pour  les  remplacer  par 
d'autres;  elle  a  ouvert  des  marchés  dans  des  pays  lointains  et  a  modifié  les 
nôtres  ;  elle  a,  enfin,  tellement  transformé  les  m(eurs  dans  tous  les  pays 
civilisés,  que,  de  fait,  nous  avons  tous  été  convertis  en  des  races  nouvelles. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  dos  changements  aussi  complets  nécessitent 
aussi  des  modirications  dans  le  genre  d'instruction  dont  le  peuple  a  main- 
tenant besoin. 

Les  classiques  et  les  mathématiques  du  bon  vieux  temps  peuvent  encore 
avoir  leur  bon  côté;  mais  ils  ne  sauraient  guère  servir  au  pionnier  de 
l'Australie,  ni  au  défricheur  de  la  Colombie  Britannique.  Quand  un 
pays,  au  reste,  est  en  danger  de  i)erdro  son  principal  commerce  avec  le 
monde  entier  parce  qu'il  est  demeuré  stationnaire  lorsque  ses  voisins  fai- 
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saient  des  progiv.s,  la  connaissanco  de  la  vensification  ou  des  racines  grec- 
«jues  ne  lui  servira  guùre  pour  changer  le  courant  des  affaires  et  rétablir  sa 
prospérité;  c'est  alors  que  l'habileté  de  l'inventeur,  le  goût  du  dessinateur 
et  l'esprit  d'enti'cprise  du  labricant  deviennent  d'un  grand  secours.  Il 
nous  faut  donc,  ù,  côté  des  anciennes  universités,  des  écoles  nouvelles  où 
l'ingénieur,  l'architecte,  l'honnne  de  science,  le  labricant,  le  chef  d'atelier 
dans  toutes  les  branches  de  lindustrie  humaine  auxquelles  notre  ère  de 
positivisme  a  donné  naissance,  trou  'eront  le  genre  d'éducation  qui  les 
rendra  propres  aux  travaux  qui  kur  seront  un  jour  confiés.  Cette 
nécessité  d'établir  des  écoles  irenseigiu-niont  technique  a  été  comprise  et 
l'on  en  a  déjà  fondé  plusieurs  en  Angleterre,  à  South  Kensington,  Leeds, 
Birmingham,  Manchester  et  dans  plusieurs  autres  gratids  centres.  Les 
sociétés  ouvrières  et  la  coj-poration  de  la  cité  do  Londres  jettent,  en  ce* 
moment,  à  South  Kensington,  les  bases  d'une  école  technique  (^ui  sera 
un  jour  la  gloii'e  du  monde;  la  vieille  cité  montre  ainsi  qu'elle  n'est  pas 
en  arrière  du  progi-ès  humain,  et  prouve  que,  si  ancienne  et  si  riche 
qu'elle  soit,  la  métropole  du  monde  a  encore  un  regain  de  jeunesse  et  sait 
emploj'er  ses  richesses  pour  le  plus  grand  avantage  de  l'empire  dont  elle 
est  le  grand  centre.  L'énergie  et  la  libéralité  individuelles  sont  aussi 
venus  en  aide,  et  Mason  et  Ilolioway  travaillent  actuellement  à  la  fonda- 
tion, pour  l'avancement  des  études  techniipies,  d'établissements  qui,  })ar 
leur  étendue  et  leur  splendeur,  laissei-ont  bien  loin  en  arrière  ce  que 
les  nations  elles-mêmes  on  essayé  de  créer  en  ce  geni*e. 

C'est  donc  le  temps,  pour  chaque  pays,  de  songer  s'il  doit  se  contenter 
de  regarder  ce  qui  se  fait  ailleurs  sans  rien  tenter  pour  lui-même.  Quand 
l'univers  entier  progresse,  le  pays  qui  reste  stationnaire  est  bien  vite 
devancé  et  se  trouve  bientôt  hors  de  lico.  Je  désire  attirer  ici  tout  spé- 
cialement l'attention  des  publicistes  de  ce  pays  sur  l'observation  que  j'ai 
faite,  à  j^lusieurs  i-eprises,  chez  vos  voisins,  à  savoii"  :  que  l'agriculture  n'est 
point  la  seule  base  sur  laquelle  un  peuple  doit  faire  reposer  ses  intérêts  et 
asseoir  son  bonheur.  Il  n'y  a  id  profit  ni  honneur  à  être  les  scieurs  de  bois 
et  les  porteurs  d'eau  des  ])euples  civilisés,  et  un  pays  (]ui  foui-nit  aux  nations 
manufacturières  la  matière  première  à  vil  prix  et  i-e(;nit  d'elles  en  retour, 
à  des  prix  élevés,  les  produits  de  leur  fabrication,  ne  doit  pas  s'attendre  à 
voir  sa  condition  s'améliorer.  Nous  employons  six  hommes,  disons,  pour 
élever  le  bétail,  produire  les  céréales,  le  charbon,  l'huile  et  le  bois  dont 
une  nation  manufacturière  a  besoin,  et  elle  s'acquitte  envers  nous  en  nous 
renvoyant  nos  propres  pi'oduits  convertis  en  objets  de  valeur  par  le  travail 
d'un  seul  de  ses  ouvriei-s  ;  le  travail  iiuntelligent  de  six  hommes  se 
trouve  ainsi  rétribué  par  l'habileté  d'un  seul.  Nous  ne  pouvons  pas  même 
aujourd'hui  payer  le  produit  du  travail,  pendant  une  année,  d'un  seul 
artisan  fi-anyais,  par  le  produit  du  travail,  pendant  le  môme  espace  de 
temps,  de  six  des  meilleurs  ouvriers  non  artisans  de  toute  la  puissance 
du  Canada.  Ceci  n'est  pas  de  l'économie  ])olitique,  et  peut  arriver  dans 
un  pays  nouveau  :  mais  que  fait-on  pour  y  remédier?     Cet  état  de  choses 
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doit-il  toujours  durci- ?  Si  on  veut  y  mettre  fin,  il  faut  se  rendi-e  compte 
de  la  position  et  l'améliorer  en  introduisant,  dans  notre  système  d'édu- 
cation, les  ('Icments  uéoesssairey  au  développement  du  goût  et  do  l'habileté 
industriels. 

Les  écoles  publi(iues  du  jour  donnent  une  éducation  élémentaire  générale 
dont  tous  peuvent  profiter  et  dont  le  plus  grand  nombre  tire  avantage. 
Les  académies,  les  collèges  et  les  écoles  tenues  par  les  communautés  reli- 
gieuses continuent  à  donner  aux  classes  plus  élevées,  cette  éducation  gé- 
nérale ju»(iu'à  ce  (|ue  les  universités,  ainsi  que  les  écoles  de  médecine,  de 
droit  et  de  théologie,  complètent  l'instruction  tochrique  propre  à  former 
des  sujets  pour  les  professions  et  la  vie  pratique. 

L'instruction  générale  élémentaire  tend  à  développer  les  facultés  de  la 
'nature,  et  sert  de  l»ase  à  celle  qui  doit  la  suivre,  c'est-à-dire  à  l'éducation 
spéciale  (lui  apprend  à  l'élève  comment  appli(|uer,  dans  une  direction  pai-- 
ticulière,  ce  qu'il  sait  déjà. 

Les  écoles  publiques  du  jour  remplissent  le  premier  rôle  à  l'égard  de 
tous  et  les  écoles  supérieures  et  professionnelles  remplissent  le  second 
pcnir  im  petit  nombre,  la  classe  des  gens  aisés  et  riches.  Mais  où  est 
l'école  secondaire  qui  fait  pour  la  masse  composant  la  classe  des  artisans 
et  celle  des  ouvriers,  ce  que  l'université,  le  collège  ou  les  écoles  profession- 
nelles accomplissent  pour  les  cla.sscs  plus  élevées  ?  Doit-on  mettre  fin  à 
l'éducation  de  l'industriel  et  de  l'ouviier  lorsque,  encore  enfant,  il  cesse 
d'aller  à  l'école  du  jour  ?  (^ue  peut  connaître  un  jeune  homme  de  quinze 
ans,  qui,  à  cet  âge,  a  abandonne  l'école  pour  aller  travailler?  Il  n'est  alors 
que  la  matière  brute  d'un  homme  instruit,  et  s'il  ne  se  présente  point  pour 
lui  d'autres  occasions  de  continuer  son  éducation,  même  lorsqu'il  exerce 
son  métier,  il  ne  deviendra  jamais  im  homme  instruit.  Cependant,  il  en 
résulterait  une  véritable  richesse  pour  le  pays  et  un  bienfait  pour  lui-même, 
si  ce  jeune  homme  avait  l'occasion  de  compléter  l'éducation  générale  qu'il  a 
reçue  en  suivant  des  cours  spéciaux  ou  techniques  à  l'instar  du  médecin, 
de  l'avocat  et  de  l'ecclésiastique.  De  nos  jours,  il  ne  nous  est  pas  possible 
de  nous  séparer  du  reste  du  monde.  On  nous  fera  concurrence  bon  gré 
mal  gré.  L'univers  est  bien  petit,  maintenant,  et  un  fabricant  de  Paris, 
Londres  et  Berlin  fait,  on  ce  moment,  la  concurrence  à  l'un  de  nos  propres 
maimfacturiers  de  la  rue  voisine,  et  en  triomphera  parce  qu'il  est  plus 
habile,  parce  qu'il  a  de  meilleurs  ouvriers,  qu'il  a  une  clientèle  plus  assidue 
se  recrutant  chez  un  puldic  éclairé,  et  qu'il  peut,  conséquemment,  mettre 
plus  de  travail,  d'habileté  et  de  beauté  dans  ses  produits  que  nous  ne  pou- 
vons et  que  nous  ne  saui-ions  en  mettre  nous-mêmes. 

Nous  sommes  réunis  dans  une  salle  d'artisans.  Les  instituts  d'artisans, 
ceux  de  jeunes  gens,  led  écoles  de  dessin  du  soir  et  certains  cours  techni- 
ques ont  existé  depuis  longtemps  dans  les  diverses  provinces  qui  compo- 
sent cette  Puissance  et  ont,  sans  doute,  ici  comme  ailleurs,  fait  beaucoup 
de  bien.  Mais,  ayant  étudié  cette  question  dans  un  autre  pays  placé  dans 
des  circonstances  analogues  à  celles  où  celui-ci  se  trouve,  permettez-moi 
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(le  vous  diro,  en  toute  franchise  et  avec  les  meilleures  intentions,  que  ces 
organisations  particulières  et  senii-publi(iaes  n'apporteront  Jamais  un  re- 
mùde  national  à  une  défectuosité  nationale. 

La  i|uestion  est  trop  vaste,  les  intérêts  en  jeu  sont  trop  imjiortants  pour 
les  abandonner  aux  efforts  ordiniiiremcnt  faibles  et  souvent  intermittents 
du  petit  nombre.  Les  instituts  ['artisans  ont  fait  beaucoup  de  bien  en 
Angleterre,  quoi(iue,  pendant  longtemps,  on  les  ait  regardés  comme  un 
insuccès  parce  qu'ils  ne  réussissaient  pas  à  attirer  et  à  retenir  les  jeunes 
gens  eri  grand  nombre  dans  les  classes  pour  l'enseignement  des  sciences 
et  des  ai'ts.  (Vs  instituts  commentaient  le  travail  de  l'instruction  par 
le  milieu  et  donnaient  une  éducation  .^econdaii-e  avant  qu'une  bonne 
éducation  jjrimaire  n'eut  été  distribuée  à  tous  dans  les  écoles  communes. 
Mais,  dans  un  autre  sens,  ils  ont  néanmoins  réussi,  attendu  qu'ils  ont  dé- 
montré le  besoin  tl'un  .s_ystènie  d'instruction  publique  national  et  bien 
organisé,  et  (qu'ils  se  sont  préparés  eux-mêmes  à  le  compléter  par  l'éduca- 
tion technique  aussitôt  que  le-  artisans  et  les  ouvriers  sei-aient  en  état  de 
la  recevoir,  grâcr  aux  connaissances  générales  que  ces  derniers  auraient 
aciiuiscs.  Aujoui'd'hui,  ces  mêmes  instituts  ont  un  plein  succès,  leurs 
classes  sont  remplies,  et  l'artisan  anglais  inexpérimenté  suit  rapidement  la 
destinée  du  dodo  et  celle  d'auti-es  races  éteintes  ;  l'artisan  anglais  est  de- 
venu un  homme  instruit.  Ce  qui  était  vrai  de  l'Angleterre  lorsque  Lord 
Brougham  et  le  Dr.  Birkbeck  ont  commencé  l'établissement  d'instituts 
d'artisans,  ne  l'est  j)as  de  la  Fuissanci',  car  le  Canada  peut,  ajuste  titre,  se 
gloi'itier  des  divers  systèmes  d'écoles  pid)iiques  qu'il  possède.  A  dire  vrai, 
les  écoles  de  dessin  et  les  classes  du  soir  qui  existent  ici,  n'obtiennent  pas 
un  succès  aussi  complet  qu'elles  pourront  le  faire  plus  tard  lors»]ue  le  gou- 
vernement fédéral  se  sera  emparé  de  la  question  de  l'enseignement  tech- 
nique et  s'en  occupera  comme  le  gouvernement  de  la  mère  patrie  s'en  est 
lui-même  occupé  après  le  Sadowa  de  l'Angleterre,  lors  du  concoui-s  ouvert 
au  monde  entier  pour  les  objets  manufacturés,  à  la  première  grande  expo- 
sition ouverte  à  Londres,  en  1851.  En  1836,  les  fabricants  anglais  avaient 
prié  la  prosa'ique  Chambre  de  Commerce  de  Londres  d'établir  des  écoles  de 
dessin  pour  augmenter  la  valeur  des  produits  des  manufactures  anglaises 
et  créer  un  corps  de  dessinatoui's  expérimentés.  Eemarquez  que  le 
mouvement  vint  des  métiers  et  du  commerce,  et  non  des  artistes  et  des 
professeurs.  (î'était  une  demande  pr  itique  formulée  par  des  hommes 
d'afîaires,  et  non  une  pétition  sentimentale  émanant  de  théoriciens. 

En  1851,  il  y  a^  ait  dix-neuf  écoles  de  dessin  en  opération,  et  l'exposition 
universelle  a  démontré  combien  elles  avaient  contribué  à  rehausser  le  goût 
public  et  à  réjiandre  les  notions  du  bon  dessin.  On  no  devait  pas  s'attendre 
que  dix-neuf  écoles  enseignant  le  dessin  d'une  manière  très-imparfaite  à 
quelques  milliers  d'ouvriers,  dans  une  population  de  plusieurs  millions, 
accompliraient  de  grandes  choses,  et  l'événement  a  prouvé  qu'elles  n'a- 
vaient comparai ivement  rien  fait. 

Les  manufacturers  anglais  furent  alors  vaincus  et  humiliés  par  le  goût 
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ot  l'iiabilott'  dos  Friinr-uis.  Waterloo  fut,  en  cette  occasion,  vengé  à  Lon- 
dres mCme,  ot  répéc  (jui  n'avait  ])U  accomplir  son  (ciivre  liorrilile  au  Mont 
Saint-.Ican  fut  trioinplianlc  et  victorieuse  à  llyde-rarU.  dans  le  champ  de 
l'agriculture  et  des  arts. 

Le  critique  anglais,  le  Iront  courbé  et  le  sentiment  de  riiumiliation  na- 
tionale dans  lame,  ])arcourut  le  drpartement  fraiiyais,  observant  partout, 
Hous  le  point  de  vue  de  l'adresse  et  de  la  beauté,  une  supériorité  sur  les 
objets  exjjosés  dans  sa  ])ropfe  section  ;  en  homme  loyal,  il  se  résigna  a  i-e- 
connaitre  cette  sujK'riorité,  et  il  voulut  bien  aiilei-  à  ])lacer  une  couronne 
de  lauriers  sur  le  Iront  victorieux  de  la  nation  qui  n'avait  pas  toujours 
vaincu  sa  patrie. 

Aux  yeux  du  vrai  patriote,  il  est  aussi  honorable  de  reconnaître  une 
défaite  et  d'applamlir  au  vainqueur  que  <le  se  })répui'ei'  à  pi-endi-e  le  pre- 
mier rang  dans  les  luttes  ])aisibles  de  l'avenir;  car  per.sonne  autre  (jue 
l'aveugle  bigot  indigne  de  conduire  les  hommes  ne  s'est  jamais  écrié: 
"  mon  pays  avant  tout,  qu'il  ait  tort  ou  qu'il  ait  j-aison."  On  ne  doit  re- 
poser aucune  contiance  en  celui  qui,  clairement  battu,  ferme  les  yeux, 
chante  victoire  et  continue  à  suivre  le  même  chemin,  celui  de  la 
perdition,  uniquement  parce  qu'il  s'est  engagé  dans  cette  voie.  Con- 
duite par  ce  gi-and  homme  ayant  nom  prince  Albert-le-Bon,  l'époux  de 
notre  reine  bien-aimée,  la  nation  s'est  mise  à  l'icuvre  pour  racheter  ses 
fautes  passées  et  trouver  un  système  national  d'éducation  d'art  et  do  science 
élémentaire,  atin  d'appuyer  la  civilisation  du  pays  à  son  jioint  le  plus 
faible. 

Chaque  enfant  dut  apprendre  ù  dessiner:  on  ouvrit  la  carrièj-e  ù  tout 
garyon  ou  ti'lc  doués  de  talent;  on  rechercha  avec  soin  le»  génies  jusquedà 
inapperyus.  11  fut  permis  à  tout  artisan  de  décider  lui-même  s'il  passerait 
ses  soirées  d'une  manière  profitable  dans  une  école  d'art  et  de  science,  ou 
s'il  les  ])erdrait  au  coin  des  rues  et  peut-être  datis  des  endi-oits  encore 
plus  pernicieux.  Puis,  on  acheta  les  chefs-d'œuvre  qui  se  trouvaient  au 
concours  universel  et  on  les  conserva  à  Londres  comme  un  trésor  pour 
l'avenir.  Alors,  les  hommes  ])rati([ues  s'empai'crent  d'une  question  pra- 
tique, non  en  soupirant  et  en  agitant  le  pavillon  anglais,  comme  de  faux 
patriotes  l'auraient  fait,  mais  en  faisant  les  premiers  i:)as  dans  la  voie  qui 
devait  conduire  à  de  futui-s  triomphes,  quand  les  véritables  patriotes 
pourraient  faire  flotter  l'étendard  de  la  con(|uêlc  sur  les  mille  océans  de 
l'industrie,  et  cela  sans  honte  et  avec  un  légitime  orgueil:  ce  jour,  disons- 
le,  est  arrivé. 

De  la  même  manière,  nous,  en  (.Canada,  devons  aujourd'hui  songer  que, 
dans  ce  jeune  pays,  géant  qui  vient  de  naître  et  jette  déjà  un  regard  am- 
bitieux sur  la  i)lace  qu'il  occupera  au  milieu  des  nations,  rien  ne  croît 
sans  semence  :  nous  ne  devons  pas  oublier  qu'il  n'y  a  point  d'effet  sans 
cause,  qu'aucune  nation  n'est  devenue  grande,  riche  et  forte  par  accident. 
Nous  recueillerons  ce  que  nous  aurons  semé:  si  nous  ne  semons  rien, 
nous  ne  récolterons  rien,  que  ce  soit  dans  le  domaine  de  l'agriculture  ou 


LECTURE   PAR   LE    PROF.    VVALTER   SMITII. 


IT 


<lans  le  cl\ainp  do  l'éconninio  politi(|ue.  Lfi  question  de  r»''ducation  tocli- 
niqui'  est  une  (|iK'slion  etitièi-oniont  t!(j<M»(;nu(|iie  :  lo  sentiment  n'y  est 
pour  rien,  lo  côté  piati.|Ue  y  est  tout.  Les  nations  les  plus  riches  aujour- 
d'hui sont  lu  F'ranee  et  l'Angleterre,  et  ce  sont  elles  qui  ont  le  plus  l'ait 
pour  l'édiu-ation  s(jus  le  rapport  des  ;  ils  et  des  sciences.  Chose  dij^ne  de 
i-emarque,  les  nations  les  plus  piiissun'.es  ont  Umjours  (île  celles  (jui  ont 
le  plus  son,t;é  à  d'éducation  de  leurs  oïdants.  à  les  faire  ,<i;randirde  manière 
à  d('velopj)er  chez  eux  une  virilité  intelligente,  éclairée,  éqnitalile  et  à 
l'abri  de  la  crainte.  Les  nations  qui  se  conduisent  de  la  sorte  ne  vieillissent 
Jamais;  elles  conservent,  au  contraii-e,  une  j)erpétuellc  jeunesse  de  progrès 
et  de  grandeur. 

Vous  direz,  peut-être,  ([ue  cette  question,  étant  d'économie,   sort  du  do- 
maine d'un  professeur  tel  (|ue  moi.     A  cela,  je  réponds  qu'elle  est  de  mon 
ressort,  qu'elle  lest  du  vôtre  et  de  celui   de  chacun   de  vous  comme  ci- 
toyen.    C'est,  je  le  concède,  une  question  <jui  doit  nécessairement  attirer 
l'attention  d'un  homme  d'Etat,  et  voilà  pourquoi,  en  Angleterre,  le  plus 
grand  homme  d' Etat  moderne,  le  l'rinco  Albert,  s'en  est  occupé  avec  tant 
d'enthousiasme.  Pendant  que  ceux  (|tii  jtortaient  le  nom  d'hommes  d'Etat 
et  de  politiques  se  querellaient   pour   décider  (jui  aurait  di'oit  de  vote 
dans  un   "  bourg  pourri,   et  ainsi   de  suite,"  comme  le  dit  Tennyson,  au 
milieu  de  beaucoup  de  mauvais  vouloir,  il  posait  tran(|uillement  les  bases 
d'un  mouvement  qui  a  quadruplé  la  valeur  et  la  force  de  production  du 
manufacturier  anglais, — et  tout  cela  en  dépit  de  la  légèreté  et  des  mal- 
entendus mis  en  œuvre  par   plusieurs  personnages    haut   placés.     Voilà 
ce  que  je  regaixle  comme  l'acte  d'un  homme  iTKtat  mis  en  regard  de  celui 
d'un  simple  chercheur  de  popularité, — la  conduite   [)révoyante  d'un  pen- 
seur contrastant  avec  les  intrigues  des  chefs  de  parti, — l'homme  d'Etat 
travaillant,  pour  le  bien  d'une  nation,  entouré  d'hommes  Jaloux  et  quelque 
fois  hostiles.     La  création  ilu  dépai-tement  des  sciences  et  des  arts  dans  le 
système  d'éducation  de  TAngleterre  aurait,  à  elle  seule,  suffi  p<mr  couvrir 
un  homme  de  gloire,  car  cette  «euvre  a  donné  lieu  à  un  développement  de 
la  force  de  production  de  ce  pays  vraiment  étonnante  ;   elle  a  doublé  l'ex- 
portation de  ses  marchandises  pi-écieuses  et  quadrujilé  sa  i-ichesse  et  son 
indépendance.     J'ai  vu  se  dérouler  cette  page  étonnante  de  notre  histoire 
nationale,  et,  jusqu'à  un  certain  degré,  j'ai   pris  part  aux   événements   qui 
s'y  rapportent.     Je  suis,  par  conséquent,  un  témoin  oculaire  de  la  trans- 
formation opérée  dans  cet  âge  par  la  sage  prévoyance  d'un  véritable  pen- 
seur, et  j'éprouve  un   plaisir  sensible  à  ajouter  mon  témoignage  à  l'en- 
semble de  ceux  qui  ont  donné  naissance  au  monument  national  érigé,  dans 
la  capitale  de  l'Angleterre,  en  souvenir  du  grand  bienfaiteur  qui  a  produit 
toutes  ces  choses.     Puisse  sa  mémoire  être  toujours  aussi  vivace  dans  le 
cœur  du  peuple  que  l'est,  en  ce  moment,  l'herbe  qui  croît  autour  de  son 
mausolée,  à  Hyde  Park,     Il  nous  faut  aujourd'hui  un  homme  d'Etat  qui 
fasse,  pour  le  Canada,  ce  que  le  Prince  Albert  a  fait  pour  l'Angleterre  ;  un 
homme  qui  développe  ses  ressources  naturelles  et  convertisse,  en  travail 
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iiitclliii-ciit,  SCS  turco'^  iiuiiiilotiaiit  iiiox|u'i-iiii(!iit('cs  ;  un  lioiuiiii',  ciitiii,  i|iii 
arrôto  le  flot,  tics  impoilalioiis  des  niiuiuriutiiros  (''traiii^cfos  tMi  iviuliiul  les 
])ro(liiits  cuimdioiis  sii[iéri('Ui'-«  à  tout  ce  qui  peut  venir  (liidchors.  (^noi- 
<|irun  scrnblubln  irsultal  no  j)iiis,so  T'Li'o  attoinl  en  un  seul  Joui',  si  l'on 
arrive  à  poser  convenablement  les  bases,  un  temps  viendra  où  rinva.sion 
des  proiluits  franf.'ais  et  an^•lais  sera  i-etoulce  par  la  supériorité  indigène, 
et  on  verra  s'établir  un  courut. t  d'ex^jortation  des  produits  du  travail  expé- 
rimenté du  pays.  Lu  protection  est  bonne  ([mind  elle  protège.  11  est 
bon  de  protéi,'er  les  enfants  (puind  ils  grandissent,  et  c'est  ])robablement 
])our  cette  raison  (^iie  la  Proviilcnce   leur  a  accordé  des  parents. 

Aux  lois  fiscales  de  protéger,  comme  c'est  d'ailleurs  leur  devoir  et  leur 
obligation,  les  industi-ies  d'un  jiays.  jus(|u"à  ce  qu'elles  puissent  se  sutîire  à 
t'iles-mèines.  .^[ais  il  y  a  une  ])roteclion  plus  grande,  plus  stire  et  plus 
inatta([uable  ([ue  celb^  des  tarifs:  c'es'„  la  supériorité  d'un  homme  sur 
ses  rivaux.  Il  n'est  pas  besoin  <lo  protéger  les  forts  contre  les  faibles, 
car,  en  devenant  hommes,  ils  se  sont  débarrassés  de  ce  qui  avait  pu 
leur  èti'C  utile  dans  l'enfance,  mais  (|ui  n'est  {»lus  qu''un  embarras  pour 
la  virilité.  De  même,  quand  cette  nation  sera  devenue  forte  et  solide- 
ment assise,  comme  c'est  sa  destinée,  la  protection,  cette  muraille  de  la 
Chine  que  l'oi\  a  élevée  sur  les  frontières,  sera  mise  de  côté,  et  le  Canada, 
s'appuyant  sur  ses  immenses  territoires  et  ses  manufactures  bien  établies, 
ouvrira  ses  portes  à  toutes  les  nations  désireuses  de  commei-cer  avec  lui, 
ou  de  se  mosui'cr  avec  lui  dans  les  luttes  pacifiques  des  arts  et  des  sciences, 
et  leur  ilira  en  toute  confiance  :  '"  Venez,  venez,  lutter  avec  moi  si  vous 
usez. 

Quoique  je  ne  sois  pas  opposé  au  genre  de  protection  que  vous  avez 
adopté,  ai»parenunent  par  nécessité,  et  dont  vous  semblez  si  satisfaits,  je 
serais  d'opinion  d'y  ajouter  cette  autre  espèce  de  protection  qui,  avec  le 
temps,  rendra  toutes  les  autres  inutiles. 

(^ui  donc  entreprendra  cette  (cuvre  si  importante  pour  le  Canada? 

Xous  venons  d'assister  à  la  formation  d'une  Académie  Royale  Cana- 
dienne; qiumd  verrons-nous,  en  Canada,  se  former  un  dépai-tement  des 
arts  et  des  sciences?  Qui  fera,  pour  le  Canada,  ce  que  le  Prince  Albert 
a  fait  pour  la  (Irande-Bretagne  ?  On  ue  peut  arrivei-  à  ce  résultat  sans  se 
mettre  résolument  à  l'ieuvre;  et,  comme  toutes  les  puissances  productives 
du  Canada  en  bénéficieront  et  que  les  intérêts  particuliers  des  diverses  pro- 
vinces ne  sauraient  les  induire  à  entreprendre  cotte  tache,  il  me  semble 
que  le  gouverneur-général,  le  marquis  do  Lorne,  pourrait,  avec  gloire  pour 
lui-môme,  suivre  les  traces  de  son  illustre  beau-père,  car  le  temps  est  cer- 
tainement arrivé  de  marcher  en  avant.  [1  s'agit  ici,  cependant,  de  finances 
purement  et  simplement,  quelque  soient  les  aspects  intellectuels  et  patrio- 
tiques que  puisse  revêtir  la  question. 

Le  ministre  des  finances  qui  voit  d'avance  la  lutte  acharnée  que  les 
manufactures  étrangères  feront  il  celles  du  pays,  peut  examiner  et  étudier 
cette  question  avec  soin,  car  elle  est  de  son  ressort. 
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Il  est,  dans  toits  Ioh  ca^,  du  devoir  de  •iiielriuuti,  riuoltiii'il  suit,  de  pro- 
td^'oi- len  iiidustri«^s  fiitun^s  du  pays,  avec  autant  do  wagosso  «[lu-  l'a  fait 
l'AiiijrlotoiTo,  qui,  par  ce  moyen,  t'st  aujourd'lmi  on  me.siire  du  lutter  contre 
le  monde  entit>r,  (out  en  laissant  ses  i)oi-ts  (tuvoi-ls  et  libre.s,  et  d'envoyer 
le  produit  de  ses  manuliictiu-es  dui  >  los  pays  mêmes  dont  les  tarifs  sem- 
bleraient devoir  lui  en  interdire  Teitrée. 

Je  dirai  maintenant  ipiel(|ues  mots  touchant  l'éducatioti  dans  lus  jirts  et 
les  .sciences  (pii,  pris  ensemble,  t'orment  ce  ipu)  l'on  peut  appeler  l'éducation 
tocluiiquo.  L'éducation  est  avantaij^euse  et  ])rotital)le,  ainsi  .pie  nous  K' 
reconnaissons  pai-  l'étaMissement  do  nos  écoles  publiques  pour  l'éducation 
générale  du  juMiple.  Xous  on  reconnaissons  aussi  les  avantages  morau.v, 
en  biUlssant  des  églises  et  en  maintenant  dos  écoles  du  dimanclio.  Nous 
témoignons  encore  de  notre  ai)préciation  des  bienfaits  do  l'éducation  ''ans 
le  commerce,  par  le  soin  avec  lequel  nous  choisi.ssons  ceux  qui  en  onsoignent 
les  différentes  branches,  et  par  les  (qualités  et  les  connai.ssances  que  nous 
exigeons  d'eux. 

Le  salut  d'nuv  nation  ilépend  de  son  habileté,  et  non  de  sa  force  natu- 
relle ou  de  .sa  position  géographique,  et  l'habileté  est  le  résultat  de  l'édu- 
cation, et  non  un  don  de  la  nature.  L'intoUigenco  d'une  nation  lui  est 
une  meilleure  sauvegarde  que  les  murs  de  ses  forts  ;  et  ce  n'est  pas  avec 
les  armes  démodées  do  nos  ancêtres,  ou  en  invoquant  la  bonne  entente  <|ui 
doit  régner  entre  voisins,  que  l'on  peut  luttei-  avantageusement  avec  une 
nation  dont  los  habiles  ouvi-iers  ont  su  lui  fabriquer  des  armes  tout-à-fait 
perfectionnées.  • 

Aucun  pays  ne  devrait  se  laisser  surpa.ssor  par  ses  voisins  en   matière 
d'éducation  ;  il  y  a  là  un  danger. 

Supposons  un  homme  fort  et  vigoureux;  qu'en  forons-nous?  cela  dé- 
pend de  ce  que  nous  en  avons  fait  dans  son  enfance.  Il  est  trop  tard 
pour  commencer  à  lui  enseigner  quoique  chose  quand  il  a  contracté  cer- 
taines habitudes,  et  que  ses  facultés  naturelles  d'acquisition  se  sont  affai- 
blies par  l'inaction.  Mais  nous  pouvons  empêcher  l'erreur  de  se  répéter 
si  nous  découvrons  que  notre  individu,  devenu  adulte,  n'est  pas  un  citoyen 
aussi  utile  à  lui-même  ou  i\  la  société,  qu'il  aurait  pu  l'être,  s'il  avait  reyu, 
dans  sa  jeune.sge,  une  éducation  convenable. 

Pour  réussir  dans  le  travail,  l'homme  compte  sur  sa  force  physique,  don 
de  nature,  et  sur  son  habileté,  que  nous  développons  et  augmentons  par 
l'éducation. 

S'il  n'a  ([ue  la  force  sans  l'habileté,  il  est  un  pauvre  ouviier,  car  la  va- 
peur et  les  machines  font  aujourd'hui,  presque  seules,  l'ouvrage  (pii  ne 
demande  pas  d'habileté. 

Avec  l'habileté,  l'homme  peut  se  passer  de  la  force,  pour. ainsi  dire,  ou 
du  moins,  ne  pas  en  avoir  un  besoin  absolu.  Avec  les  deux,  un  homme 
est  maître  de  la  situation. 

Examinons  un  peu  la  position  relative  du  travail  et  de  l'habileté. 
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NoiiK  Hominos  lu'-i  pour  iiouk  livi'or  à  dos  truvaus  <|U('I('()ru|iies  ol  If 
travail  u'vsl  i\nv  ra|i|ili<  atioti  il«  la  torct^  avec  ou  sans  l'haliiK^tt'. 

Le  travail  sans  la  science  n'est  rioi'  autre  clinse  (pie  la  lurce  brutale,  du 
le  travail  ininlelli/^'ont  de  la  niaeliliie. 

Si  on  n'onsei;îMc  aux  liomtnes  ipi'à  se  sei-vir  de  cette  f'orec  (piils  oat  on 
commun  uv(m-  le>  autres  aiumaux  et  les  maehintvs,  leur  travail  n fst  alors 
comparativement  d'aucune  valeur,  car  un  clioval  j)out  lairo  autant  il'ou- 
vra^e  <pU!  trois  Iminnuis,  et  cela  sans  t'atiicuo  et  sans  ])eine.  Ainsi,  le 
travail  où  nous  n'emj)loyons  tjue  notre  l'oree  pliysicpu',  sans  y  mctti-o  de 
science,  n'a  (pie  bien  peu  do  valeur.  Si,  au  contraire,  nous  applicpions 
la  science  à  l'industrie  pi-oductivo,  elle  i('tablit  la  balaïUH'  du  pouvoir 
en  l'aveui'  de  I  liominc  sur  la  Ix^-te  île  somme,  ou  même  sur  là  machine 
à  vapeur.  La  science  peut  doubler,  (juadrupler  et  inT-me  centu])lcr  la 
valeur  du  travail  d'un  homme.  Su|»posons,  par  (exemple,  cpie  le  travail 
d'un  |)eintre  en  batimonts  vaille  une  piastre  ])ar  Jour  poui"  appli(iuer  une 
couche  de  pointure  blanche,  le  travail  d'un  peintre  de  taltleaiix,  en- 
richi do  son  habilet(",  pourra  valoir  SÔO  ou  g  100  par  jour,  suivant  80n 
talent.  Autre  exemple  :  un  homme  na^'ne  cinquante  contins  ])ar  jour  à 
scier  du  bois  de  poide.  et  un  autre  homme,  un  i^raveur  sur  bois,  en  coupant 
le  bois  on  tr(''s-[)otits  morceaux,  «^agnei-a  ]ieul-ètre  Sôd.OO  par  jour,  et  cela 
avec  moins  de  trouble  et  intiniment  )»his  d'au;iément.  Xous  voyons  donc 
(juo  notre  travail  est  plus  profitable  et  moins  pénible,  ou  moins  rémuné- 
ratifet  ])lus  onéreux,  suivant  que  nous  y  mettons  plus  ou  moins  do  science 
et  d'habileté. 

\']n  ac(|Uérant  ele  la  science,  on  multiplie  donc  ses  foi-ces,  ce  qui  est 
aussi  important  pour  la  société  en  jfénéral  que  pour  les  individus  qui  la 
composent.  Tj'uno  des  grandes  raisons  qui  fait  considérer  le  travail  ma- 
nuel ou  physi(iuo  avec  si  ])ou  do  faveur,  c'est  que,  bien  souvent,  ce  travail 
n'est  ([ue  l'occupation  sei-vile  do  personnes  inhabiles. 

Appli(]uez  la  science  au  travail  manuel  comme  à  celui  d'ipi  artiste,  et 
vous  lui  donnerez,  aux  yeux  de  tous,  la  di<j;nité  qu'il  devrait  avoir.  Mais 
un  homme  attelé  à  un  tombereau  a  moins  do  dignité  et  souvent  moins 
d'utilité  que  le  plus  misérable  cheval.  Il  ne  mot  en  ré(]uisition  ([ue  ses 
facultés  les  moins  profitables  et  les  moins  puissantes,  laissant  inertes 
celles  qui  pourraient  lui  rapporter  le  plus.  Chaque  pas  cpio  fait  un  homme 
dans  lédiication,  augmente  donc  ,sa  \aleur  d'autant,  l'élfîve  dans  la  môme 
proportion  au-dessus  do  la  condition  purement  animale,  fait  de  lui  un  ser- 
viteur utile  à  lui-môme  et  t\  la  société,  et  le  rend  meilleur  et  plus  heu- 
reux. Ce  qui  manque  surtout  dans  ce  pays,  à  l'heure  qu'il  est,  c'est  le 
travail  scientifique,  c'est-à-dire  le  pouvoir  économique  égal  à  celui  qui  fait 
la  richesse  de  certains  pays  do  l'ancien  monde.  Le  seul  moyen  de  l'ac- 
(|uérir,  c'est  d'enseigner  le  dessin  industriel  dans  les  écoles  du  jour,  et  de 
donner  l'éducation  technique  ou  secondaire  dans  des  écoles  du  soir.  L'éta- 
blissement d'écoles  spéciales  pour  les  arts  contribuerait  beaucoup  aussi  à 
continuer  et  perfectionner  l'instruction  donnée  dans  les  écoles  publiques. 
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A  moins  d'étiiblir  riiintiiictinn  mic  <le  tellos  Icistvs,  et'  serait  ili'pou.sor  imiti- 
k'HU'nt  (lo  l'iir^eiit  «|Ui'  de  foiKlfc  dos  tk'oles  H|i(''C'iHios  pour  le  dosMJn,  et 
M'oxpoHor  iV  (1tre  tioinpé  dans  son  attente  ;  timdirt  (priivec  do  telles  bases 
ces  tk'olos  sont  indispensables  à  la  (•<  nsoi-vation  du  bien  <|ui  a  ]iu  être  t'ait 
<lé|à.  I)es  peiNonnes,  «pii  ne  connaissent  rien  do  ee  probli-iui'  industriel, 
parlent  de  retrantber  le  dessin  du  pron-raninie  des  lUudes  dans  b's  éeoles 
publi.[iu's,  conmie  étant  peu  utile  dais  la  piali(|U«'.  l'oiir  nionticr  l'i'-ton- 
due  des  (M)nnaissanees  prallipies  de  ees  junos,  il  siitHt  dédire  ipie  les  na- 
tions les  plus  riehes  aujoiird  liiii,  sont  (-('Iles  on  l'on  ensci^^ne  U'  dessin  dans 
les  écoles  ]»ubli<iues.  Lo  jeune  lionime  :u  la  jeune  tille  t|ui  sait  le  dessin, 
peut  «■•aii'iier  deux  t'ois  plus  (|ircii  ap|>li(piant  les  connaissances,  puisées  dans 
les  ('•(•((les  publiques,  sur  ton!  autre  sujet  d'(''lude.  Si  l'on  peut  donner  une 
valeur  phisgcainU»  au  travail  et  au  pouvoir  ])i()ductif'd'uii  pays,  par  l'étude 
d'un  sujet  élémentaire,  dans  les  éeoles  piibli(iues,  ce  sujet  devient,  du  coup, 
un  élément  essentielleniciit  prati(|Uc  do  l'éducation,  et  on  doit  en  (-tendre 
ra])i)lieation  à  toutes  les  branches  d'industrie  (pli  [»euvent  donner  dos  pro- 
lits et  do  rai!,'i(''m('nt.  Je  demande  (jue  l'on  contiime  et  aun'mente  l'aide 
donnée,  en  cotte  province,  aux  écoles  aUiliées  au  (  'onsuil  des  arts  et  métiers, 
et  ((110  l'on  en  fasse,  avec  le  temps,  des  éeoles  d'arts  et  de  seiences  parfaite- 
ment oi\i;-anisées,  pourvues  des  meilleurs  instruments  (r('tude,  do  manière  à 
'ionner  riiistrueti(»n  d'après  les  méthodes  le  plus  nouvelles,  et  dii'igées  par 
les  professeurs  les  plus  capables  et  les  plus  prati<[ues.  Comme  je  ne  eon- 
lutis  cncori'  de  ces  écoles  (pie  le  t'ait  de  leur  existence,  ce  ([Ue  je  dis  ici, 
ii'ost  p'is  une  i'riti(pie  de  ces  écoles  ou  dos  professeurs  (|ui  loh  diri<^ent  ; 
mais  je  sais,  (|u'avec  les  arijents  votés  par  la  Jiéicislatiire  provinciale,  pour 
promouvoir  l'éducation  techiii(iiie  en  cette  province,  on  peut  i-érieusemeut 
s'attendre  -X  de  bien  grands  résultats.  L'importance  de  la  chose  est,  «l'ail- 
leurs,  trop  grande  pou;*  (pi'on  l'abandonno  aux  cliances  du  hasard,  ou 
qu'on  se  tic  à  la  générosité  publi(|iic  pour  la  promouvoir.  Ij'ouvrier,  comme 
la  nation,  a  à  lutter  contre  le  monde  entier,  et,  si  un  artisan  ou  un  homuie  do 
métioi';  qui  a  été  élevé  dans  cette  Province,  s'en  va  dans  un  iiutro  pays,  il 
se  trouve  dans  une  position  désavantageuse  vis-à-vis  ceux  de  son  métier 
qui  ont  reçu  une  meilleure  étlucation.  En  restant  ici,  il  est  dans  la 
mCMiio  position  vis  à-vis  des  ouvriers  étrangers  dont  l'ouvrage  est  amené 
ici  et  exhiljé  à  C()té  du  sien.  Tout  homme  adroit  de  réclamer,  de  la  société 
au  milieu  do  laquelle  il  vit,  la  meilleure  éducation  prati([ue  qu'elle  peut  lui 
donner,  et  cette  éducation  ne  devrait  être  inférieure  à  aucune  autre  du 
pays.  Voilà  une  mesura  d'économie  cpii  intéresse  plus  la  société  que  l'ai-ti- 
san  lui-même.  Considérons  encore,  pour  un  instant,  ce  qui  est  propre  à 
donner  la  plus  grande  valeur  au  travail  de  l  homme.  Le  travail  embrasse 
l'application  de  doux  puissances  :  la  science  et  la  force.  Le  produit  du 
travail  acquiert  do  la  valeur  ou  subit  une  dépréciation  en  proportion  de  la 
science  qui  s'y  fait  voir.  Ceci  s'ajjplique  avec  tout  autant  de  vérité  à  la  con- 
fection d'une  montre,  d'un  clou  ou  d'une  paire  de  bottes,  qu'à  l'exécution 
d'une  opération  chirurgicale  ditîic  .e.  L'ouvrier  habile  est  celui  qui,  avec  la 
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même  matière,  fait  un  article  de  plus  grande  valeur  qu'un  autre  ne  pourrait 
le  faire,  et  ce  avec  une  moindre  perte  de  temps  et  de  matière.  Par  consé- 
quent, il  vaut  mieux  employer  un  toi  a<ront  qu'un  autre  sans  adresse,  car 
son  ouvrage  a  plus  de  valeur;  cet  ouvrier  reçoit  un  salaire  plus  élevé,  car 
son  maître  peut  ti-ouver  facilement  à  écouler,  à  des  prix  plus  rémunératifs, 
des  chefs-d'œuvi-e  d'industrie,  <|U'iI  ne  pourrait  le  faire  d'articles  grossiers 
et  sans  art.  L'acheteur  est  plus  satisfait  de  l'objet  qu'il  achète,  et  paiera, 
pourl'acijuérir.un  ])rix  plus  élevé  qu'il  ne  donnerait  ]iour  un  article  analogue 
ne  témoignant  d'aucune  habileté  chez  le  fabricant.  De  telle  sorte  (jue 
l'habileté  et  le  goût,  dans  la  production  d'un  objet,  rapportent  (lo)  à  l'ou- 
vrier, un  meilleur  salaire,  (2o)  au  patron,  de  plus  gi-ands  profits,  et  (3o)  à 
l'acheteur,  plus  de  satisfaction  que  s'il  n'y  avait  ni  habilet-'  ni  goût.  Tel 
est  la.spect  positif  et  pratique  de  la  question,  son  caractère  économique. 

Il  y  a  un  autre  point  de  vue  qui  se  pi-éscnte,  mais  sur  lef^uel  je  ne  puis 
m'ari'éter  longuement.  On  ]»ourrait  l'appeler  le  côté  sentimental,  par  op- 
position au  point  de  vue  praticpie,  et  c'est  celui-ci.  L'ouvrier  qui  met  du 
goût  et  de  l'Iiabilcté  dans  son  travail,  est  plus  heureux  que  celui  qui  n'y 
consacre  que  de  la  force  physicpie.  Il  y  met  tout  son  esprit  et  toute  son  âme. 
La  partie  immortelle  de  son  être  influe  sur  son  travail,  et  fait  couler  dans 
Fceuvi-e  de  ses  mains  une  vie  qui  ne  tinira  jamais.  Tel  était  Eaphaël  loi'S- 
qu'il  peignait  la  Madone  de  la  chapelle  Sixtine,  ouvi-age  dans  lequel  le 
cannevas  traduisait  l'image  de  sa  belle  âme.  C'était  un  hommage  (juc  cet 
artiste  rendait  à  son  créateur  j)f)ur  le  remercier  île  lui  avoii*  donné  la  vie 
et  le  bonheur,  et  un  présent  qu'il  laissait  à  la  postérité  pour  faire  sa  joie 
dans  les  âges  à  venii'.  Aux  gens  pratiques  ([ui  ne  croient  pas  au  senti- 
ment, je  dirai  que  la  ]\radone  île  la  chapelle  Sixtine  vaut  même  beaucoup 
d'argent.  Ce  qui  est  vrai  des  ouvrages  d'un  seul  ouvrier  s'applique  à 
tous  ceux  qui  s'occupent  des  arts  industriels  et  se  trouve  également  vrai 
de  toute  une  nation.  Le  forgeron  et  le  fabricant  de  i-essorts  de  montres 
peuvent  travailler  sur  la  même  matière,  l'acier;  l'un  peut  faire  un  ouvrage 
de  peu  de  valeur  avec  une  livre  de  ce  métal,  et  l'autre  peut  en  fabriquer 
plusieurs  d'un  grand  prix  avec  une  once  seulement  de  la  même  matière. 
Il  en  est  ainsi  de  presque  tous  les  matériaux  bruts  employés  dans  les  arts, 
tant  beaux-arts  qu'arts  industriels.  Un  morceau  d'argile  ayant  moins  de 
valeur  f[u'aucune  pièce  de  monnaie  acquerra  dans  les  mains  de  Michel- 
Ange,  un  prix  plus  élevé  que  celui  d'aucune  pièce  de  métal  monnayée  qui 
ait  jamais  été  mise  en  circulation.  Cn  morceau  de  terre  ordinaire  dont  on 
aurait  pu  faire  une  'L«ri([ue  réfractaire  valant  un  penny  a  été  transfoi-mé, 
])ar  le  grand  artiste,  en  une  j-elique  qu'on  no  saurait  acheter  pour  son 
paids  d'or.  Mais,  on  me  demandera  peut-être:  '•'  tout  le  monde  a-t-il  du 
goût?"  ^fon  expérience  comme  professeur  m'a  démontré  que  presque 
tout  individu  possède  les  facultés  nécessaires  jîour  devenii-  im  ouvrier 
habile,  si  l'on  dévelojipe  son  éducation  et  ses  facultés  dans  ce  sens. 

Je  vais  vous  donner  une  description  des  dessins  que  vous  voyez  appen- 
dus  à  ces  murs,  pour  vous  démontrer  comment  un  peuple  de  notre  sang  a 
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su  exploite)-  cette  mine  inépuisable  de  l'art  daus  l'industrie.     Ces  dossins 
t'ont  voir  d'abord  l'adi-essedéplo^^ée  par  de  jtiines  enfants,  ([ui  ont  puisé  leur 
instruction  dan.s  des  écoles  primaires,   sous  hi  direction   dos  professeurs 
ordinaires.     Ceci  établit  par  où  l'on  d>it  nécessairement  commencer,  si 
l'on  veut  réussir:  et  c'est  faute  d'avoir  commoncé  ainsi  que  l'on  a  vu. 
pen<lant  de  si  longues   années  (de  133(jàl.S51,)   l'éducation  industrielle 
artistique  faire  si  peu  de  proiçivs  en  Angleterre.     Cette  expérience  aidant, 
la  ville  et  l'Etat   qui   ont   produit   ces  ouvrages,    ont  inauguré    l'é  luca- 
tion  artistique  simultanéMnent  dans  les  écoles  du  jour  et  les  classes  du 
.soii".     Et  ce  n'est  que  d  aujourd'hui  <|u'on  y  constate  des  résultats   satis- 
faisants, les  élèves  pouvant,  maintenant,  assister  anx  classes  du  soir  après 
avoir  suivi  celles  du  jour.     Je  n'ai  d'ouvrages  d'aucune  école  industrielle 
du  soir,  mais  je   possède  des  séries  complètes  de  dessins    provenant  de 
l'Ecole  Xormale  des  Arts,  où  se  sont  formés  les  professeurs  des  écoles 
publiques.     Ce  que  vous  vo_ye/.  dans  ces  travaux  qui  viennent  des  ]ire- 
mière,  deuxième  et  troisième  années  du  cours  d'étude,  embrasse  tout  ce 
qui  se  fait  dans  les  écoles  du  soir  et   même  davantage.     Ce   travail  a   un 
caractèi-e  essentiellement  i)rati(\ue  et  est  industi-iel  dans  tous  ses  U'^pects. 
Il  commence  par  l'étude  de  la  nature  ou  de  la  vérité  scientiticiue,   pour  les 
faire  suivre  pai'  la  prati([ue  du  dessin  linéaire  d'aprè-;  l'objet  ou  la  nature 
en  traits,  nuances  ou  couleurs,  et  se  termine,  dans  chaque  classe,  par  l'ap- 
plication des  connaissances  et  do  l'haliileté  ainsi  ac([uises  à  la  fabrication 
de  dessins  originaux  pour  les  ditt'érentes  branches  de  l'industrie.     Ainsi 
que  vous  pouvez  en  juu'er.  l'objet  et  le  but  de  ce  système  sont  faciles  à  dis- 
cerner; car,  du  "îonimencement  à  la  tin,  il  tend  vers  ce  ([ui  est  pi'atii[ue; 
il  est  mis  à  exécution  par  les  étudiants  ordinaires.    Je  puis  dire  (ju'ii  n'y  a 
jîas,  dans  la  Puissance,  un  ouvrier  engagé  dans  un  métier  ou  une  industrie 
quelconques,  qui  ne  pourrait  faire  tout  aussi  bien,  s'il  avait  l'occasioti  de 
suivre  ces  études,  ou  (pii  ne  serait  pas  plus  utile  à  la  société  si  elle  lui  pi-o- 
curait  cet  avantage. 

Dans  la  pi-emière  année  du  cours  de  l'Ecole  Xormalc,  on  ajiprend  à  des- 
siner et  à  composer;  dans  la  seconde,  on  s'applique  à  la  forme,  la  couleur 
et  l'ébauche  ;  dans  la  troisième,  à  !a  construction  et  à  la  composition.  La 
quatrième  année,  qui  n'est  pas  représentée  ici,  parce  qu'on  y  fait  des  mo- 
dèles eu  plâtre,  d'an  transport  difficile,  est  consacrée  à  la  sculpture  et  à  la 
composition. 

Cet  ensemble,  vous  pouvez  en  juger,  couvi-e  complètement  le  cluimp  do 
l'art  industriel  et  ne  laisse  rien  échapper  ijui  puisse  T'tre  rangé  sous  le 
titre  de  science  graphique,  d'art,  ou  de  ilessin,  en  ce  que  ces  choses 
affectent  l'industrie  ;  mais  il  n'empiète  pas  sur  le  domaine  des  beaux-arts 
au-delà  delà  limite  ([u'il  faut  atteindre  lorsque  l'on  admet  qu'un  bon  dessin 
et  un  bon  coloris  sont  toujours  une  expression  importante  de  l'art,  soit  en 
peinture,  en  sculpture  ou  en  architecture.  On  ne  vise  pas  à  l'éducation  pro- 
fessionnelle, j)arce  que,  selon  moi,  il  vaut  mieux  rabandonnei'  il  elle-même 
et  la  laisser  se  développer  ailleurs.     En  ma  qualité  d'artisto,  j'ai  appris 
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•avec  beaucoup  de  plaisir  ce  (pii  a  été  tenté,  pour  faire  fleurir  une  école 
nationale    den    beaux-arts,    par    l'établissement   d'une    Académie    royale 
canadienne;    les  succès  dans  les  beaux-arts  et  l'art   industriel   marchent 
toujours  de  pair,     .Maintenant,  je  pense  (|u"atin  do  compléter  la  chaîne 
qui  relie   les   influences   en  matière  d'éducation,  on  devrait  établir,  dans 
chaque   province,    un   système  d'écoles   technicpies,  soit   par    l'entremise 
des  gouvernement;,  provinciaux  seuls,  soit  avec   le   concours   des   auto- 
rités   fédérales.      Je   <rois   ([ualors    s'ouvrira   pour    le    paj'S   une  ère   de 
prospérité  en   rapport  avec   ses  grandes  ressources  et  son  énorme  terri- 
toire.     Kn   outi'e,    la    fusion   des    races  française   et   anglaise  ine  paraît 
une  chose  inévitable  à  une  époc^ue  assez  rapprochée,   quel([u"aient  été  les 
obstacles  dans   le   passé   et  quoiqu'ils   soient  t\    l'avenir   pour   empêcher 
leur    mélange.     L'histoire    témoigne    ici  sous  ce  rapport,   car   la   fusion 
des  éléments  saxon   et  normand  a  formé   la  nation  anglaise,  et   les  pro- 
grès de  l'esprit   ])araissent,  dans  ce  cas-ci,   tondre  vers  un   but  analogue. 
Puisse  ce  but  être  atteint  le  plus  tôt  possible  !     Les  deux    nations  les 
plus  avancées   du   globe,    aj'ant   chacune  d'elles,    ses  éléments  de    force 
et  de  grandeur,  et  dirigeant  toutes  deux  les  peuples   vers  la  liberté  et 
la  civilisation,  dans  les  sphères  gouvernementales  et  artistiques,  peuvent 
laisser  espérer  <pi'elles  (h^nneront  naissance  i\.  un  peuple  dont  les  hauts 
faits  ne  seront  point  surpassés.    Los  (Irecs  et  les  Romains  ont,  tour  à  tour, 
guidé  le  monde  dans  la  ])hilosophie,  les  beaux-arts,  le  gouvernement  et  la 
guerre.     Los  Français  et  les  Anglais,  leurs  successeurs,  n'ont  point  dégé- 
néré de  leurs  ancêtres,  ancêtres  sinon  d'origine,  au  moins  sous  le  rapport 
de  la  valeur.     Kt  noua,  leurs  descendants,  nous  devons  appeler  le  jour  où 
les  éléments  fran(;ais  et  anglais  de  la  Puissance  auront   formé,    par  leur 
union,  la  nation    la  plus  éclairée,  la  plus  indépendante  du  monde,  une  na- 
tion juste,  généreuse  et  équitable,  car  "  ré([uité  élève  une  nation." 

Applaudi  à  plusieurs  reprises  dans  le  cours  de  son  entretien,  le  pro- 
fesseur Smith  i-erut,  i^n  terininaiit,  les  remerciements  d'un  nombreux 
a,uditoiro  qui  s'était  donné  rendez-vous  dans  la  salle  du  Mechanics'  [nsti- 
tute.  M.  Smith  a  ti-aité  un  sujet  avec  lequel  il  était  évidemment  familier  ; 
sa  haute  oxpéi-ionce  et  ses  connaissances  variées  ont  rendu  ses  entre- 
tiens du  plus  vif  intérêt  pour  ceux  surtout  qui  s'occupent  d'éducation. 
On  ne  devra  pas  oublier  ([ue  M.  Smith  est  l'auteur  de  la  méthode  aujour- 
d'hui suivie  dans  les  écoles  communes  de  la  province  de  (Québec  telle  que 
tra<luite  par  M.  Oscar  Dunn.  On  nous  dit  que  M.  Sn\i(h,  à  la  demande 
du  Conseil  des  arts  (>t  métiers  cpii  l'avait  appelé  à  Montréal,  doit  répéter  à 
Québec  même,  clans  quelques  joui's,  les  entretiens  sur  renseignement  (]ui 
ont  tant  intéressé  notre  pul)lic  montréalais. 
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DESSIN  ET  SUR  SON  ENSEIGNEMENT 


DONNE  AUX  ELEVES  DE  L ECOLE  NORMALE-LAVAL,  LE  \er  DE  MAI,  1882. 


Le  conférencier  fut  présenté  aux  élèves  par  le  Supé -ieur  de  l'école. 
L'hon.  G.  Ouimet  avait,  dans  ce  but,  t'ait  les  an-angenients  nécessaires. 
M.  Stevenson,  secrétaire  du  ("onseil  tles  arts  et  métiers,  accompai^-nait  le 
professeur  et  représentait,  dans  cette  circonstance,  le  (iouvernement  avec 
l'autorisation  duquel  M.  Smitii  était  venu  en  cette  Province. 

Le  professeur  Walter  Smith,  s'adressant  :Y  son  auditoire,  s'exprima  en 
ces  "^ormes  : 

Candiens-Françuis  !  en  me  présentant  devant  vous.  J'éprouve  un  double 
sentiment  résultant  île  l'honneur  que  l'on  m'accorde  et  de  l'embarras  d.ais 
lequel  je  me  trouve.  En  effet,  quoique,  dans  ma  Jeunesse,  j'aie  résidé 
en  France  et  souvent  parlé  finançais,  jo  uo  ])uis,  en  ce  Jour,  vous  adresser  la 
parole  dans  la  langue  française  :  îiyant  cessé  de  la  parler  pendant  une 
long'ue  suite  d'années,  j'en  ai  jjcrdu  l'IinlMlude.  Force  m'est  donc  de  me 
rabattre  sur  celle  (|Ui,  pour  >noi,  est  ma  lanifue  do  naissance,  ma  langue 
maternelle,  ma  langue  anglaise.  Vous  m'excuserez  donc  de  ne  pouvoir 
vous  entretenir  en  vt)tre  propre  langue,  mais  Je  parlerai  avec  une  telle 
lenteur  que  vous  tous,  qui  avez  étudié  l'anglais,  ne  saurez  manquer  de 
me  comprendre. 

Vous  vous  destinez  à  l'enseignement,  et  c'est  pour  cette  raison  que  vous 
êtes  ici.  Former  la  génération  prochaine  et  plusieurs  de  colles  qui  la 
suivront,  façonner  leur  esprit,  voilà  une  terrible  responsabilité!  Je  res- 
pecte la  profession  de  l'instituteur,  et  Je  soutiens  que  de  toutes  les  occu- 
pations auxquelles  vous  pouvez  être  a])pelés,  il  n'en  est  pas  de  ulus 
élevée.  L'instituteur  conduit  les  hommes,  il  forme  l'esprit  de  plusieurs 
générations  à  venir. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  d'instituteurs.  L'ecclésiastique  est  le  premier, 
puis  vient  l'auteur,  celui  qui  écrit  des  livres;  ce  sont  eux  qui  enseignent  à. 
tous  les  hommes,  depuis  le  berceau  Jusqu'à  la  tombe.     Le  maître  d'écolo 
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qui  se  dévoue  ù  la  jeunesse,  est  aussi  un  instituteur,  un  clief,  un  guide,  un 
conseiller  ot  un  ami.  Tels  vous  pouvez  espérer  devenir  si  vous  vous  atta- 
chez fermement  et  fidèlement  au  gi-and  modèle  qui  vous  a  été  donné  par 
le  grand  instituteur,  le  l'ils  de  ])ieu,  (|ui,  dans  ce  monde,  s'est  fait  finsti- 
tuteur  du  genre  humain. 

Ayant  moi-même  voué  mon.  existence  à  l'enseignement,  je  désire  vous 
faire  comprendre  combien  est  digne  et  importante  la  carrière  de  l'insti- 
tuteur, non  au  point  de  vue  du  succès  tel  (]u'on  le  considère  généralement, 
car  aucun  instituteur  n'a  jamais  été  riche,  n';i  jamais  regorgé  des  biens 
d'ici-bas.  Celui  qui  embrasse  l'état  d'instituteur  se  condamne  à  une  vie 
de  pauvreté,  de  labeur  et  d'obscurité;  il  est  soumis  au  ca]>i'ice  des  hommes 
politiques  et  de  ceux  qui  ambitionnent  les  luttes  du  forum  ;  il  s'expose  ù 
être  mal  compris  et  faussement  repi'ésenté,  ;\  mourir  et  être  enterré  dans 
le  silence  et  l'oubli.  Ce  tableau  n'est  certainement  pas  de  nature  à  encou- 
ragei-  ceux  qui  sont  doués  de  talents  de  premier  ordre  ;  il  peut  cependant 
ari'iver  qu'il  y  ait  quehju'iui  ]iarmi  vous,  élèves  de  cette  école,  (jui  sera  ui> 
jour  le  ])remier  ministre  du  Canada. 

Compagnons  d'études,  il  y  a,  dans  la  carrière  de  l'enseignement,  des 
récompenses  et  des  compensations  que  léglise  connaît  :  (pie  les  hommes 
d'abnégation,  soit  du  clergé  ou  de  la  vie  séculière,  connaissent,  et  que  vous 
ignoj'cz,  à  cause  de  votre  jeunesse  ;  vous  les  ignoiei'cz  jusqu'à  ce  que  le 
travail  dans  le  champ  de  l'éducation  vous  ait  ouvert  les  yeux  ot  vous  ait 
accordé  la  véritable  et  glorieuse  vision  des  serviteurs  de  Dieu. 

Instituteur  moi-môme,  je  m'adresse  à  vous  qui  devez  le  devenir  :  soyez 
les  bienvenus  dans  cette  cai-rière,  et  rappele/.-vous  que  vocation  veut  dire 
appel,  quelque  chose  à  quoi  vous  êtes  appelés.  Les  jietites  âmes  de  notre 
siècle  iront  pas  rehaussé  l'état  de  l'instituteur  en  lui  donnant  le  titre  de 
profession  comme  on  le  fait  pour  l'avocat,  le  médecin,  le  inilitaire  ;  elles 
l'ont  simplement  désigné  sous  l'appellation  de  vocation,  ou  métier.  Con- 
solons-nous entre  nous  de  ce  que  profession,  de  nos  jours,  veut  dire  une 
carrière  oi\  l'on  promet  de  grandes  choses  et  où  on  ne  fait  pas  autant 
qu'on  désirerait;  tandis  qu'une  vocation  est  un  état  où  ceux  qui  sont 
t.ttentifs  à  la  voix  qui  les  a|q)elle,  ne  cessent  d'y  répondre,  en  dépit  de 
l'obscurité,  de  l'indigence  et  de  l'oubli  qu'elle  entraîne  avec  elle. 

J'ai  du  respect  pour  l'état  de  l'instituteur,  et  je  l'ai  moi-même  embrassé 
de  préiércnce  à  d'autres  où  j'aui-ais  pu  acquérir  des  richesses  de  ce  monde 
et  les  distinctions  qui  en  résultent,  si  j'eusse  placé  les  gloires  d'un  jour  au- 
dessus  de  cette  autre  récompense  à  la(|uelle  j'ai  déjà  fait  allusion,  et  que 
vous  ne  pourrez  jamais  connaître  ni  obtenir  à  moins  de  l'avoir  gagnée. 

Je  vais,  maintenant,  entrer  dans  mon  sujet,  celui  de  l'enseignement  des 
éléments  de  l'art  dans  nos  écoles  publiques.  Je  dirai,  à  ce  propos,  quelques 
mots  sur  la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre  poui*  obtenir  les  meilleurs 
résultats  possibles.  Yos  études  terminées  dans  cette  institution,  vous  aurez 
il  enseigner  le  dessin,  bien  ou  mal,  dans  les  écoles  qui  vous  seront  contiées  : 
ce  sera  une  partie  de  votre  tâche.     Remarquez  bien  que  j'emploie  le  mot 
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étude,  non  celui  d'éducation,  car  l'éducation  commence  au  bci-ceau  et  finit 
à  la  tombe,  sans  hésitation,  sans  arrêt;  tamlis  qu'au  contraii-o,  vos  études 
professionnelles  ou  celles  qui  sont  propres  à  l'état  que  vous  devez  em- 
brasser, commencent,  pour  vous,  dans  cet*^e  école,  et  se  terminent,  au  point 
vue  technique,  lorsque  vous  sortez  d'ici  p  )ur  devenir  vos  maîtres. 

Le  dessin  est  le  reflet  de  ce  que  les  se. is  ressentent  et  peuvent  expri- 
mer. C'est  une  critique  faite  par  nous-mtMnes  de  nos  propres  perceptions, 
la  preuve  des  aptitudes  de  l'homme  à  concevoir.  C  n'est  point  là  de 
l'art,  pas  plus  que  la  lecture  et  l'écriture  ne  sont  de  la  littérature.  Lire 
et  écrire,  on  eftet,  constituent  un  lantrage  qui  vous  permet  de  dire  (pielque 
chose,  si  vous  avez  quel(|ue  chose  à  dire. 

De  môme  ([ue  vous  pouvez  apprendre  à  lire  et  à  écrire  sans  devenir  au- 
teurs, vous  pouvez  aussi  apprendre  à  dessiner  sans  devenir  artistes.  Cepen- 
dant, les  connaissances  (pie  vous  aurez  acquises  du  langage  et  de  l'art  pour- 
ront vous  être  précieuses:  on  va  même  jusqu'à  croire  que  l'éducation,  en 
matière  de  langage  et  d'art,  tend  à  rendre  l'homme  heureux  et  prospère. 
L'éducation  ne  >■'' compose  pas  seulement  des  connaissances  que  l'instruc- 
tion procure,  mais  encore  du  développement  que  le  travail  ajoute  aux  dons 
de  notre  nature;  c'est  ainsi  (jue  l'œil  qui  voit,  l'oreille  qui  entend,  et  la 
main  qui  touche  servent  à  dévelo])per  l'éducation  de  l'homme  :  il  est  vrai, 
si  l'on  en  croit  une  grande  autorité,  qu'il  y  a  des  yeux  qui  ne  voient  pas, 
des  oreilles  qui  n'entendent  pas  et  des  mains  dont  le  toucher  n'épi-onve 
aucune  sensation. 

Les  sens  reçoivent  les  impi-essions  chez  l'enfant  :  ce  sont  eux  qui  poin- 
tent à  l'âme  les  renseignements  extérieurs  ;  ce  sont  les  intermédiaires  par 
lesquels  les  connaissances  du  monde  extérieur  se  transmettent,  du  monde 
matériel  situé  au  dehors,  au  monde  spirituel  existant  au  dedans  de  nous- 
mêmes. 

Chez  aucune  créature  humaine,  les  sens  ne  sont  aussi  sensibles  que  chez 
l'enfant;  ils  sont,  à  cet  âge,  les  serviteurs  fidèles  de  l'âme  ;  ils  existent  alors 
à  l'état  de  dév^eloppement  sain  avant  que  la  raison  n'ait  assumé  le  con- 
trôle de  notre  existence  et  remplacent  la  raison  qui  n'a  pas  encore  établi 
son  empire. 

C'est  par  le  sens  de  la  vue  et  du  toucher  que  le  dessin  s'adresse  à  l'in- 
telligence. Le  dessin  attire  notre  attention  sur  les  phénomènes  et  les 
beautés  du  monde  physique,  et  sur  la  grande  et  mystérieuse  cause  pre- 
mière qui  se  dérobe  derrière  leurs  traits  caractéristiques.  Ce  qui  déve- 
loppe notre  perception  du  vrai  et  du  beau  doit  être  bon  et  sacré,  et  l'art 
est  la  mesure  de  notre  perception  du  vrai  et  de  notre  compréhension  du 
beau,  tant  dans  le  domaine  de  la  nature  et  de  la  forme  que  dans  cet  autre 
vaste  l'oyaume  où  nous  devons  tous  nous  agiter,  celui  de  la  société  et  de  la 
pensée. 

Nous  apprenons  par  le  moyen  des  sens.  L'enfant  exerce  constamment 
les  siens  et  il  acquiei-t,  par  là,  des  connaissances  sur  lesquelles  il  établit 
solidement  les  bases  de  l'expérience  qui  sert  à  guider  sa  raison.  L'heureux 
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oxenice  des  inappréciables  sens  de  la  vue  et  du  toucher,  par  l'observation 
do  lu  forme  et  de  la  couleur  des  objet.s,  ainsi  ([tio  du  détail  de  leurs  traits 
physi([ue8,  par  le  dessin,  est  le  moyen  employé  par  la  nature  elle-même 
pour  nou.s  instruire  et  devrait  faire  partie  de  tous  les  systèmes  d'éducation. 

Dans  l'étude  du  dessin,  atin  do  rendre  notre  travail  exact  et  tidèle,  nous 
apprenons  i\  nous  servir  des  instruments  de  précision,  parce  ([ue  des  inté- 
rêts matériels  sont  liés  au  problême  de  l'exactitude  et  de  la  vérité  dans  la 
combinaison  des  projets  et  la  manière  de  les  traduire.  Songez  un  moment 
à  la  sécurité  que  doit  offrir  un  pont  dont  le  plan  est  indiqué  par  des  des- 
sins, et  aux  dangei-s  qui  peuvent  luiitre  du  défaut  d'exactitude  et  de  soin  ; 
songez  aussi  à  ces  machines  faites  pour  économiser  le  temps  et  le  travail 
de  l'homme  et  prolonger  par  là  son  existence  ;  leur  mérite  réside  dans 
la  plus  gran<le  sonime  possible  d'exactitude  qui  a  présidé  à  leur  construc- 
tion, dans  leur  perfection  mathématique. 

Considérant  la  science  comme  le  serviteur  fidèle  de  nos  nécessités  phy- 
siques, le  guide  constant  et  sîlr  qui  nous  précède  dans  le  monde  des  faits 
nous  enseignons  l'usage  des  instruments  tels  que  la  règle,  l'échelle  et  le 
compas,  afin  de  donner  aux  élèves,  dans  la  recherche  de  cet  élément  du 
vi-ai,  la  véritable  cief  de  l'art  industriel.  C'est  pour  cette  raison  aussi 
que  nous  éludions  et  mettons  en  prati([UO  le  dessin  géométrique,  celui  des 
surfaces  et  des  solides,  de  même  que  celui  de  la  perspective  qui,  pour 
l'œil,  en  est  interprète,  Nous  donnons,  en  outre,  de.«.  ".eçons  de  dessin  à 
main-levée,  sans  le  secours  do  moyens  mécani({ues  ou  scientifiques,  afin 
<[Ue  l'(  mI  s'habitue  à  voir  par  la  faculté  de  vision  aussi  bien  que  par  le  sens 
de  la  vue,  et  (pie  la  main  s'habitue  à  tracer,  avec  toute  la  facilité  (jue  l'exer- 
cice peut  lui  faire  ac(iuérii-;  afin,  aussi,  que  les  deux  sens  travaillant  de 
concert  puissent,  s'il  est  possilile,  devenir  les  messagers  du  (Irand  Artisan 
dont  l'oeil  voit  ei  dont  la  main  dirige  ce  monde  où  nous  respirons. 

Etudiez  l'ai't  du  dessin  pour  le  plaisir  de  votre  propre  existence,  et  afin 
de  devenir  vous-mêmes  do  bons  professeurs.  Tracez  sur  le  tableau  noir 
cha(|ue  leçon  (pie  vous  donnerez,  car  le  tableau  noir  est  au  dessin  ce  que 
la  machine  à  vapeur  est  à  l'industrie. 

VjIï  enseignant  le  dessin,  certains  instituteurs  négligent  l'usage  du 
tableau  sous  prétexte  ([u'il.s  ne  peuvent  point  dessiner  assez  cornjctement. 
C'est  là  une  manière  éminemment  illogique  et  sotte  d'envisagci-  la  (|ues- 
tiou.  Autant  vaudrait  dire  ([ue  vous  ne  mettrez  pas  les  pieds  dans  l'eau 
avant  d'avoir  appris  à  miger.  (Jnel  raisoimement  insensé!  De  même 
qu'il  faut  se  mettre  à  l'eau  pour  apprendre  à  nager,  de  même  aussi  faut-il, 
soit  comme  élève  ou  comme  instituteur,  dessiner  au  tableau  pour  appren- 
dre le  dessin  et  pouvoir  l'enseigner. 

Les  Fran(,tais  disent  que:  "  pour  devenir  forgeron,  il  faut  forger  ;  "  ce 
proverbe  s'appli(pie  à  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine.  Pour 
a^iprendre  à  bien  dessiner,  il  faut  dessiner  ;  pour  apprendre  à  bien  ensei- 
gner, il  faut  enseigner.  Il  faut  dessiner  longtemps  et  beaucoup  sur  le 
tableau  noir  avant  de  pouvoir  enseigner  d'une  manière  vraiment  efficace,  ou 
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iiiémo  de  pouvoir  se  faire  bien  con»i)rendi'e,  })ai'  le  lan^'age  de  la  forme, 
dans  le  domaine  de  la  pensée  et  de  l'esprit  humain,  ^fais  l'enseii^nement 
rationnel  exige  que  l'on  aille  de  l'objet  à  la  ])ensi'e.  que  la  véi-itable  idée 
:^oit  le  résultat  de  l'observation  et  de  lanalvse  de  la  chose  elleinC-tne 
L'idée  doit  toujours  précéder  l'œuvre  :  la  conco])tion  doit  venir  avant 
l'exécution,  êti'C  l'avant-coureur  du  fait. 

Quand  vous  dessinez  d'apiès  l'objet,  si  c  'la  est  possible,  ayezde  toujours 
devant  vous  et  devant  vos  élèves,  et,  <lans  les  commencements,  choisissez 
les  choses  avec  lesquelles  ils  sont  familiers. 

Voici  quelq.ies  échantillons  d'une  véritable  utilité  et  dont  vous  jiourrez 
faire  usage  lorsque  vous  commencerez  à  étudier  le  dessin  d'après  l'objet. 
Ils  nous  montrent  la  base  géométrique  du  travail  de  la  nature,  le  mode 
simple  qu'elle  suit  dans  toutes  ses  opérations.  L;i  sphère,  forme  qui  ne 
change  j'imais,  (pion  l'examine  comme  on  voudi-a,  est  le  modèle  de  cette 
orange  :  c'est  la  forme  à  laquelle  cette  dernière  ressemble  le  plus,  autant 
qu'une  foi-me  irrégulière  peut  l'cssembler  à  ce  qui  est  régulier  ;  de  tous 
les  solides  géométriques,  cette  pomme  est  aussi  ce  qui  approche  le  plus 
de  l'apparence  de  la  sphère.  Toutes  deux  pourront  ditVérer  de  la  sphèi-e 
par  certains  caractères  ])ropres  que  vous  découvrirez  en  les  comjiarant 
avec  elle. 

Voici  encore  deux  objets  ordinaires,  un  fruit  et  un  légume,  un  citi-on  et 
une  patate  :  remarquez-vous  que  leur  forme  générale  ressemble  à  celle  de 
l'ellipse  '?  Il  nous  faut  donc  étudier  les  pro])riétés  de  celle-ci,  sa  forme 
régulière,  et  tout  ce  que  nous  pouvons  en  savoir  se  rapj)orte  aux  pro])or- 
tions  de  ses  deux  axes,  dont  l'un  est  plus  long  et  l'autre  plus  court.  Nous 
étudierons  aussi  et  fci-ons  le  dessin  de  cette  forme  exacte,  atin  de  pouvoir 
analyser  et  découvrir  les  véritables  caractères  des  objets  dont  elle  est  le 
tyjic  et  qui,  dans  la  nature,  et  jugés  d'après  nos  connaissances,  nous  sem- 
blent irréguliers  et  incorrects.  liegui-dez,  maintenu. it,  cet  (cuf,  cet  ovale, 
comme  on  l'appelle  ;  c'est  réellement  un  œuf  bien  conformé  :  nous  y  recon- 
naissons encore  une  forme  régulière  et  exacte  d'où  découlent  plusieurs 
formes  que  l'on  retrouve  dans  la  nature  et  dans  les  ai'ts,  quoiqu'elles  s'en 
éloignent  quebjuefois,  grâce  à  certains  caractères  individuels.  La  figure 
humaine  a,  pour  base,  la  forme  de  cet  ovale,  et  un  ])orti'ait  est  le  résultat  de 
la  dissemblance  avec  la  forme  géométri(|ue  j)rimitive. 

La  spirale  si  fine,  si  mystérieuse  et  si  belle  est  une  ligne  géométrique 
régulière  et  la  source  d'une  foule  de  beaux  motifs  en  art  et  en  ornement. 
Nous  l'apercevons  ici  dans  la  nature,  dans  ce  coquillage,  spirale  parfaite  ; 
on  la  retrouve  encore  dans  les  feuilles  des  fougères  avant  leur  épanouisse- 
ment, et  dans  beaucoup  d'autres  créations  naturelles. 

La  nature  est  très-scientifi(iue,  et  ses  œuvres  sont  toujours  conformes  à 
un  plan  ;  ce  qui  paraît  inexact  à  nos  faibles  yeux  n'est  qu'un  degré  de 
régularité  plus  élevé,  une  loi  appliquée  avec  une  adresse  qui  dépasse  la 
conception  de  l'homme. 

Cependant,  si  l'on  veut  bien  rechei-cher,  avec  patience  et  humilité,  le 
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procédé  <lont  la  nature  se  sert  pour  produire  ses  (euvros,  nous  ti-ouvorons 
toujours  un  type  simple,  réjL^'ulicr  et  oxaet,  facile  à  reeoniuntre  et  aisé  à 
définir.  Si,  quelipiefois,  elle  semble  s'écai  tor  de  ses  modèles,  c'est  pour 
se  livrer  i\  son  caprice  et  déployer,  avec  attection,  la  ricliosse  de  son  res- 
sources. Ainsi,  lors(pie  nous  examinons  la  sphère,  le  sphéroïde,  l'ovale  et 
la  spii-ale,  nous  découvi-ons  l'oi-igine  d'une  foule  de  choses  que  l'on  ren- 
contre dans  le  ilomaine  de  la  forme,  et  nous  saisissons  le  mo3'en  de  les 
analyser  pour  trouver  le  cai-actèro  et  l'individinilité  de  différents  types. 

-Dans  les  écoles  publiques,  on  ensei<j;iie  le  dessin  ou  composition  afin  de 
développer  l'oriii-inaiité  de  ]>ensée  et  d'exécution,  chez,  les  enfants,  non  avec 
l'espoir  d'en  faire  dos  artistes,  ce  (pli  est  le  lot  d'un  petit  nombre,  mais 
afin  d'exercer  une  faculté  qui  se  rencontre  chez  tous  les  hommes,  quoique 
développée  chez  un  bien  petit  nombre, — la  faculté  de  combiner  et  de  pré- 
voir. 

J'ai  remarqué  que  les  enfants  se  complaisent  il  cet  exercice  do  la  com- 
position. C'e  n'est  pas  l'origiiuditc  ([ui  leur  mancpie,  bien  au  contraire, 
car  leurs  travaux  font  preuve,  sous  ce  rapport,  d'une  fécondité  exubérante 
et  presque  terrible.  Prenant  des  formes  naturelles  de  feuilles  ou  de  fleurs, 
comme  sujets,  la  régularité  géométrique  comme  base,  et  la  répétition,  en 
série  rln'tmique,  comme  guide,  il  est  non  seulement  possible  à  la  moyenne 
des  enfimts  ou  des  adultes,  de  faire  un  dessin  passable,  mais  il  lui  est  im- 
possible de  faire  un  mauvais  dessin,  pourvu  qu'on  s'attache  aux  formes 
de  la  nature,  avec  l'exactitude  scientifique,  et  avec  la  grâce  obéissante  de 
l'art. 

Dans  cet  exercice,  l'originalité,  bonne  ou  mauvaise,  dev/ait  avoir  champ 
libre  ;  les  talents  ou  Tincapacité  des  enfants  devraient  se  manifester,  afin 
que  le  professeur  puisse  découvrir  et  connaître  la  manière  de  penser  et  la 
nature  do  l'esprit  de  chaque  élève. 

En  effet,  n'oublions  pas  que  le  dessin  est  une  preuve  par  témoins  ;  il 
est,  mentalement,  une  rei)résentation  de  nous-mêmes,  la  copie  de  ce  que 
nous  voyons,  de  ce  ([ue  nous  connaissons,  et  finalement  de  ce  que  nous 
pouvons  exprimer.  Aucune  créature  humaine  ne  fait  jamais  un  mauvais 
dessin  par  accident.  Le  dessin  est  toujours  l'expression  do  la  pensée  et 
la  véritable  mesure  de  nos  facultés  sous  le  rapport  du  savoir  et  de  l'exécu- 
tion. Ainsi,  quand  un  élève  fait  un  dessin  informe  et  manquant  de  vérité, 
on  doit  s'apitoyer  sur  l'ignorance  dont  il  fîiit  preuve,  et  non  le  blâmer; 
il  faut  le  secourir  dans  sa  faiblesse,  aon  le  quereller  pour  son  infériorité, 
et  l'instituteur  qui  a  le  sentiment  divin  do  son  état  et  de  sa  responsabilité, 
regardera  toujours  l'insucci's  de  son  élève  comme  un  appel  à  son  affection 
et  à  son  aide,  jamais  comme  un  acte  de  négligence  qu'il  faut  corriger  et 
châtier  avec  impatience  et  colère.  Le  véritable  instituteur  ne  se  fâche 
januiis,  n'est  jamais  impatient. 

Lo  temps  que  vous  avez  bien  voulu  consacrer  à  m'écouter  est  trop 
court  aujourd'hui  pour  me  permettre  de  m'étendre  plus  au  long  sur  l'as- 
pect et  l'avenir  de  l'éducation  artistii^ue,  sur  ses  ressources  et  les  moyens 


LECTURE    l'Ai;    LH    l'KOF.    WAM'EU   SMITH. 


31 


il 


île  wecoiirs  qu'elle  ottVe  à  cetto  nation  et  A  voiis-mumos,  (|^ui  on  Otos  les 
instituteurs.  Pei'niette/.-moi,  cependant,  de  vous  adresser  <[ueli[ues  pu- 
j'oles  <[ui  s'ii])]>li(iuei'ont  \)\\\s  particiilirrenient  à  vous-mêmes. 

Ciinudiens-Fratirais  !  vous  (Mes  les  doscendanls  de  la  nation  la  plus  artis- 
tique du  monde,  car  la  l)i'lle  Kranco  narelie  au  premier  rani;-  dans  le 
<lomaine  du  goût.  8i  le  san^-  \aut  u\ieu<  que  l'oau,  si  les  tils  ressomltteni 
i\  leurs  pures,  si,  d'après  les  lois  de  la  nature,  les  races  se  re[)roduisent, 
vous  devez  pouvoir,  en  vous  livrant  ;\  l'étude  et  à  la  pratique  des  ai'ts, 
taire  du  Caïuida,  par  rapport  au  continent  américain,  ce  ([ue  la  France  fait 
à  réii'ard  <le  D'Europe,  (,'e  rêve  est  digne  de  votre  amintiun  comme  peuple 
et  vous  pouvez  y  atteindre. 

Je  vous  engage  à  tendre  toujours  vers  un  hut,  et  (ju'il  soil  digne  de 
vous-mêmes  ainsi  que  <le  la  nation  dont  vous  êtes  issus.  J'ai  un  respect 
et  une  sympathie  infinis  jioiir  le  pays  de  vos  ancèti'es,  ainsi  f[Uo  pour  celui 
où  vous  vivez,  i)our  la  race  à  hu^uelle  vous  appartenez  et  pour  le  sol  où 
vous  êtes  aujourd'hui.  A  raison  de  vos  talents,  comme  descendants  des 
Français,  il  est  de  votre  ilevoir,  comme  instituteurs,  et,  comme  citoyens, 
vous  jouissez  du  privilège  de  travailler  à  répandre  l'amour  de  l'éducation, 
de  faire  aimer  les  arts  sur  cette  vaste  terre  du  Canada,  et  de  contrihuer 
ainsi  au  développement  des  merveilleuses  ressources  naturelles  qui  enri- 
chissent votre  pays  natal. 

Je  souhaite  de  tout  avnv  (pie  Dieu  vous  aide  dans  votre  carrière,  soit 
comme  instituteurs  ou  comme  citoyens.  La  responsabilité  de  conduire 
et  guider  les  générations  prochaines  pèse  si.r  votre  tète  ;  soyez  fidèles  i\  la 
mission  qui  vous  est  dévolue,  en  faisant  preuve  de  diligence,  de  foi,  de 
sympathie  et  d'habileté.  Vous  connaîtrez  alors  le  prix  de  la  récompense 
des  travaux  de  l'instituteur;  vous  n'aurez  ni  richesse,  ni  distinctions,  ni 
renommée,  mais,  au  sortir  de  la  vie,  une  voix  vous  fera  entendre  ces 
douces  ])aroles  do  bienvenue:  "Vous  avez  bien  mérité,  bon  et  fidèle  ser- 
'•  viteur." 


ens 


DU    GOUT 


EN  MATIERE  DE  L'AMEUBLEMENT  D'UNE  MAISON 


ET    DES 


PRINCIPES  DE  L'ART  INDUSTRIEL. 


Entretien  donné  par  le  Prof.  Walter  Smith,  à  Québee,  le  1er  de  Mai,  1S82. 


L'exproBsion  "  goût  on  matière  d'umoublcmcnt  d'niK'  maison,"  rt^veille 
fhcz  nous  les  id(5os  qui  se  rapportent  au  comfort  de  nos  demeures  et  à  la 
manière  dont  on  les  décore,  ne  sépai-a.it  pas,  dans  cette  pensée,  les 
résidences  de  nos  amis  et  celles  do  nos  voisins. 

Le  mot  foyer  est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  dans  la  langue  an- 
glaise, de  même  que  ce  qu'il  exprime  représente  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher;  car,  comme  le  dit  une  ancienne  chanson  : 

«  Be  it  ever  so  homely, 
Tliere's  no  place  like  home." 

Quelque  modeste  que  soit  notre  demeure, 
Il  n'j'  a  rien  comme  son  chez  soi. 

Le  foyer  est,  en  etlet,  un  sanctuaire  quand  il  est  entouré  d'influences 
propres  à  conduire  au  bien  et  à  l'ennoblir;  il  est  le  sjmibole  de  la  civilisa- 
tion de  notre  race,  car  il  est  à  la  civili.sation  ce  que  l'autel  est  il  la 
religion.  Une  demeure  bien  réglée,  habitée  par  une  famille  vei'tueuse  et 
intelligente,  est  un  lieu  si  saint  que  l'on  pourrait  dire  à  un  ange  qui  vien- 
drait nous  rendre  visite  :  "  Otez  vos  sandales,  car  ce  lieu  est  saint." 

L'institution  de  la  famille,  tant  au  point  de  vue  séculier  que  sous  le 
rapport  sacré,  marque  une  période  dans  le  pi-ogrès  de  notre  race,  alors 
que  les  tribus  nomades  abandonnèrent  la  vie  errante  pour  former  des 
établissements.  On  a  dit  à  l'homme  :  "  Peu])lez  la  terre  et  subjuguez-la," 
mais  on  ne  lui  a  pas  dit  :  "  cueillez  où  vous  n'aurez  pas  semé,"  et  la  pre- 
mière imprécation  qui  lui  annonça  qu'à  l'avenir,  il  gagnerait  son  pain  à  la 
sueur  de  son  front,  l'avertit  qu'entre  la  race  humaine  et  les  bêtes  destinées 
à  périr,  il  existait  une  distinction  essentielle,  non-seulement  de  gradation, 
maie  aussi  d'origine. 
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Pour  avoir  du  pain,  il  faut  Hcmcr,  attoiulro  et  veiller;  il  faut  la  pré- 
voyance qui  n'acquiert  par  lo  raisoiineinoiit  :  il  faut  8'dtablir  quelque  part. 
Tandis  que  l'instinct  sutlit  à  la  bCto  pour  ti-ouvoi' sa  ])roio  dans  les  bois^ 
les  ruisseaux  et  sur  lo  ponclianl  des  ccllincs,  l'homino  setit  qu'il  a,  du 
travail,  un  besoin  et  une  révélation  détii  is  qui  dirt'ùrent  cntiôremcnt  do 
l'instinet  dont  les  autres  aniinau:c  sont  dou  w.  Ainsi,  lo  foyer  et  la  famillo 
sont  devenus  une  nécessité,  et  rinflucncedii  premier  sur  celle-ci  est  claire- 
mont  énoncée  dans  lo  proverbe  :  •'  Telle  niai>-on,  tels  gons." 


Influence  du   Fovv.u. 

On  dit  quelque  fois  que  les  traits  de  ressemblance  dans  une  famillo  per- 
mettent souvent  à  un  éti-ani^or  qui  t-ii  a  vu  un  des  membres,  do  recon- 
naître les  autres  qui  lui  apptirtionnoiu,  qu')i(^u'il  ne  les  connaisse  pas  alors 
et  no  les  ait  jamais  vus.  Souvent,  les  ineiniires  d'une  mémo  famille  igno- 
rent ces  caractères  do  ressemblance  qui  les  unissent.  Ces  traits  no  sont 
pas  toujours  physiques,  mais  ils  tiennent  ou  do  la  forme,  du  teint  ou  encore 
et  plus  ordinairement  de  l'expression,  des  manières  et  do  la  voix,  carac- 
tôres  tangibles  et  facilement  reconnais-;ablos  que  les  étrangers  découvrent 
et  saisissent. 

Cette  influence  inconsciente  de  race  et  de  famillo  découle  surtout  de  ce 
qui  constitue  la  vio  au  foyer  qui  est  le  berceau  du  caractère  de  la  famille 
et  le  modèle  de  son  physique.  Une  demeure  bien  régléo,  propre  et  meu- 
blée avec  goût,  fait,  dos  garçons  et  des  tilles  qu'on  y  élève,  des  hommes  et 
des  femmes  forts,  distingués  et  heureux,  ou  au  moins  contribue  puissam- 
ment à  ce  résultat.  Ceci  est  vrai,  non-seulement  du  régime  social  quo  l'on 
y  suit,  mais  de  tous  les  canvctères  du  ménage,  vrai  du  goût  déployé  sur 
les  murs,  les  plafonds  et  les  planchers,  comme  des  tableaux  qui  ornent  les 
appartements  ;  vrai  des  meubles  et  des  pièces  d'ornement  comme  do  la 
littérature,  de  la  nourriture,  des  habits  et  du  choix  de  la  société. 

Chacun  des  détails  de  l'ordre  social  et  de  l'entourage  physique  influe 
directement  sur  le  caractère  do  la  jeunesse  des  deux  sexes  dont  l'esprit 
se  développe  à  l'ombro  du  toit  sous  lequel  elle  vit  ;  et  cette  influence  est 
plus  constante,  plus  sensible  et  infiniment  plus  puissante  que  celle  de 
l'école,  soit  séculière,  soit  religieuse.  Il  peut  arriver  qu'elle  soit  peu  per- 
ceptible et  qu'on  n'en  fasse  aucun  cas  au  point  de  vue  de  l'éducation; 
cependant,  elle  existe  d'une  manière  certaine  et  palpable.  L'air  de  la 
montagne  donne  de  la  force,  et  l'atmosphère  impur  d'une  localité  mal 
assainie  affaiblit,  absolument  comme  l'eau  croupie  engendre  la  fièvre  ty- 
phoïde, quoique  nous  ne  soupçonnions  point  son  influence  délétère  q^ui 
détruit  insensiblement  notre  vitalité.  Le  changement  qui  s'opère  en  nous 
est  lent,  et,  pour  cette  raison,  ne  nous  frappe  pas  à  l'égal  d'une  catas- 
ti'ophe,  mais  il  s'opère  d'une  manière  sensible  et  certaine,  et  trop  souvent 
d'une  façon  irrémédiable. 
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EdUCATKiN    PllKMIÈUB. 

L'dducation  commence  do  irôs-bonno  houro,  chez  l:i  jeune  crdature  hii- 
muine.  J'ai  ou  doiize  l'ois  l'occaHion  d'étudier  ce  problème  a  mon  propre 
foyer,  et  j'ai  cn8ay<5  do  profiter  des  observations  (pie  j'ai  faites  (hiiis  ma 
lamillc.  Jj'élude  jn-atifpio  d'a])rôs  le  modèle  vivant  est  J)Ium  utile  et  plus 
fidèle  cjue  la  tliuaiie  ))ure,  et  (]uaiid  les  bomines  saui'oiit  ce  (pi'il  y  u 
davantage  jtour  eux  à  s'insti-uire,  ils  ne  ])ermettront  pas  ipie  l'on  choi- 
sisse un  homme  ou  une  femme  <pii  n'a  ])as  d'enlimls,  poiu-  faire  partie 
d'une  commission  scolaire.  Si  l'on  veut  savoir  (pu-Upie  chose  à  propos 
d'enfants,  il  faut  les  soi^^ner,  été  et  hiver,  les  surveiller,  beau  temps  et 
mauvais  temps,  les  étudier  en  maladie  et  en  santé,  suivre  leur  dévelop- 
pement pendant  les  années  durant  lesrpicUes  leur  caractère  et  leurs  ta- 
lents se  déploient,  sous  le  raj)port  mental  et  sous  le  rajjport  physique  ; 
car  les  enfants  et  les  jeunes  gens,  selon  hi  chair  et  le  sang,  no  sont  jnis 
toujours  les  ci'éatures  qui  font  le  sujet  des  méditations  des  vieilles  tilles'et 
des  vieux  garçons,  et  à  propos  desquelles  les  commissaires  d'écoles  dé- 
pourvus d'enfants  s'a])f)li<iuent  à  inventer  dos  théories.  H  y  a,  cependant, 
pour  ces  excellentes  ])ersonnes,  une  œuvi'o  importante  ù,  accomplir,  mais 
la  nature  no  leur  a  pas  donné,  pour  cela,  les  qualitications  voulues,  et  j'ai 
rarement  i-encontré  une  personne  qui,  n'ayant  point  d'enfant'*,  eut  do 
ceux-ci  une  expérience  assez  approfondie  pour  pouvoir,  avec  avantage, 
prendre  soin  de  leur  éducation. 

Le  caractère  de  l'enfant  conimenco  à  se  former  avant  qu'il  ne  puisse 
marcher  ou  parler,  et  si  on  l'expose,  alors  qu'il  n'a  pas  encore  trois  mois, 
à  une  influence  puissante,  elle  se  fera  sentir  chez  lui  pendant  des  années, 
probablement  toute  sa  vie,  et  la  force  de  cette  impression  augmentera  tous 
les  jours.  Une  jeune  créature  modèle  et  façonne  ses  nombreuses  facultés 
mentales  d'après  l'objet  sur  lequel  on  attire  sa  pensée  et  que  l'on  soumet 
fj'équcmment  îl  son  examen.  C'est  de  cette  manière  que  se  produit  l'unité 
composée  que  l'on  appelle  caractère. 

Les  jouets  mêmes  que  l'on  donne  aux  enfants  au  berceau  affectent  leur 
goût,  et  les  barbarismes  sans  nom  que  certains  hommes  arrivét)  à  la  ma- 
turité, étalent  dans  la  construction  de  leurs  maisons,  ou  dont  ils  font  preuve 
dans  leur  manière  d'apprécif  •'  les  formes,  peuvent  trouver  leur  explication 
dans  les  influences  produites  prlavue  d'une  ai-che  de  Noé  d'un  goût 
plus  atroce  que  d'ordinaire  c*  qui  aura  pris  naissance  dans  une  gallerie 
d'architecture  ou  de  sculpta le  à  l'époque  do  leurs  premières  études  artis- 
tiques. 

Humanité  de  l'Art. 

Le  goût  do  l'ameublement  de  nos  demeures  est  profondément  enraciné 
dans  nos  âmes.  L'homme  seul  a  l'araour  de  l'ornement  :  aucune  autro 
créature  sortie  des  mains  de  Dieu  n'a  jamais  donné  do  preuves  qu'elle  fût 
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tlouéo  do  c'olto  nmiiiôre;  ot,  juirnii  toutes  les  ruco»  d'ôtroM  lunnains  que  l'on 
a  découvertes  juH(|u'i!l,  jn-t'-tont,  on  n'en  cite  aucune  (|ui  n'ait  ûtû  utteinto  de 
lu  Hoif  du  beau,  woit  bous  le  rapport  do  lu  l'ornie  ou  celui  de  la  couleur. 

La  raco  humaine  est  la  scuh;  (jui  se  ser c  d'instruinenls  pour  attaquer, 
80  défendre,  ou  ])our  sui)venir  à  ses  luisoins  physiques,  et  l'arme  à  laquelle 
elle  u  recours  comme  à  un  serviteur  prompt  et  tidùle,  devient  ausni  l'objet 
do  HOU  amour  au  point  de  vue  do  roriiemeiit.  Le  bâton,  l'aviron  et  l'arc  do 
la  ti'ibu  lu  plus  sauvage  portent  l'indice  d'un  essai  d'ornementation  ]irimi- 
tivo  qui  se  retrouve  à  lu  base  de  tout  art.  J/in(lii,'ène  des  îles  Sandwich 
et  lo  Catï're  ditl'ùrent  de  l'artiste  du  siècle  do  ]'ériclès  quant  au  stylo  et  au 
sujet  choisi  ^,  mais  non  ([uant  au  désir  (pii  les  anime  tous  deux,  ni  au  but 
qu'ils  veulent  atteindre  ;  ot  le  chef  qui  exige  que  ses  guerriers  portent 
dos  dents  do  requin  ou  dos  j)l urnes  d'aigle,  ot  se  peignent  lo  corps  de 
couleurs  brillantes,  fuit  preuve  delà  mûmo  faculté  que  colle  qui  animait 
le  l'oi  Saloraon  et  Laurent-le-iMagnitique.  Ilien  n'est  si  inné  chez  l'homme 
que  lo  goût  de  l'art. 

Lo  développement  de  l'amour  que  l'homme  porte  à  l'art  est  marqué  par 
diflPérontos  époques,  car  il  indique  l'une  des  jdiasos  diverses  do  la  civilisa- 
tion avec  laquelle  il  marche  de  pair. 

La  première  période  se  reconnaît  à  l'embeHissemont  des  articles  de  né- 
cessité, ot  l'art  de  l'ornement  précède  toujours  ce  que  nous  appelons  les 
beaux-arts  qui  sont  l'expression  la  plus  élevée  du  désir  tlu  beau  qui  semble 
exister  chez  l'homme  par  droit  de  naissance. 

Dans  lo  champ  de  l'ornementation  et  de  lu  décoration  appliquées  aux 
objets  de  leur  amour,  tous  les  hommes  sont  frères,  appartiennent  ù,  la 
mémo  famille  :  il  y  a  là  une  sorte  do  bien  commun  qui  les  unit  en  dépit 
de  la  couleur,  des  croyances,  de  la  race,  de  lu  nationalité,  de  la  forme  du 
gouvernement,  même  en  dépit  du  temps.  Ce  sentiment  est  universel 
comme  la  sentence  qui  décrète  que  l'homme  gagnera  son  pain,  non-seule- 
ment a,  la  sueur  de  son  corps,  mais  -X  celle  de  son  front  :  le  raisonnement 
dépend  de  l'oxercice  dos  facultés  mentales,  et  la  créature  humaine  est  la 
seule  dont  on  puisse  dire  qu'elle  a  une  intelligence  qui  travaille. 

Ainsi,  quoique  certains  êtres  autres  que  l'homme  soient  constructeurs, 
comme  l'oiseau  qui,  sans  le  bavoir,  fabrique  un  nid  d'une  grande  beauté, 
et  que  plusieurs  autres  tels  que  le  castor  et  différentes  espèces  d'insectes, 
soient  ingénieurs,  l'homme  seul  est  artiste,  crée,  et  contemple  avec  bon- 
heur l'ouvrage  sorti  de  ses  mains,  embelli  par  son  intelligence  et  fabriqué 
à  la  sueur  de  son  front. 

Plaisir  et  Economie  des  Etudes  Aetistiques. 

En  s'efforgant  d'embellir  ce  qui  est  utile,  l'homme  no  fait  que  céder  à 
son  penchant  qui,  développé  à  un  degré  qu'on  no  rencontre  pas  chez  la 
bête,  prend  un  caractère  tout-à-fait  humain,  ot  c'est  i«i  un  privilège  et  un 
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don  que  l'on  doit  apprécier  comme  un  grand  bienftiit  et  comme  une  mani- 
festation plus  élevée  de  nécessité. 

L'amour  du  beau  est,  en  vérité,  un  trésor  bien  précieux  ;  il  résulte  d'une 
révélation  faite  à  ceux  qui  eu  aont  oignes,  quoique  la  nature  humaine  soit 
sans  cesse  à.  sa  recherche,  et  ressente  du  plaissir  et  du  bonheur  H  satisfaire 
ses  appétits  sous  ce  rapjiort.  Les  gens  éclairés  no  peuvent  pas  plus  se 
refuser  de  satisfaire  ce  désir  commua  ù,  toute  la  nature  humaine  qu'ils  ne 
pourraient  mépriser  ia  vie,  la  liberté  ou  la  santé.  Ce  désir  existe  chez 
chacun  de  nous,  en  ce  moment  raC'me  ;  nous  sommes  soumis  ù,  son  influence  ; 
nous  devons  donc  en  tirer  le  meilleur  parti  possible  en  lui  imj)rimant  une 
direction  convenable. 

Les  joies  pures  et  l'enthousiasme  que  l'étude  et  l'appréciation  de  l'art 
font  naître  sont  en  eux-mêmes  une  récompense  suflisaDte  ;  mais,  la  civili- 
sation, le  progrès  et  le  développement  d'Une  nation  sont  liés  à  la  culture 
des  arts  de  la  paix.  Il  s'en  suit  que  les  intérêts  d'une  société  distinguée 
et  intellectuelle  et  la  prospérité  matérielle  de  notre  pays  dépendent  de 
l'étude  do  l'art;  il  en  résulte  un  ensemble  do  plaisirs  et  d'avantages  aussi 
rare  qu'agréable. 

Arts  d'Ornement  et  Beaux-Arts. 

Ce  que  l'on  appelle  goût  en  matière  d'arts  se  borne  à  peu  près  à  bien 
comprendre  et  à  saisir  convenablement  la  distinction  qui  existe  entre  l'art 
d'ornement  ou  décoratif  et  les  beaux-arts,  et,  c'est  parce  qu'on  no  sait  point 
faire  cette  distinction  ou  parce  qu'on  juge  les  deux  genres  en  se  plaçant  à 
un  faux  point  de  vue,  que  l'on  produit  ou  que  l'on  accepte  quelques  fois 
comme  bonnes  des  œuvres  qui  sont  un  outrage  au  bon  goût  et  à  la  raison. 

Voyons  en  quoi  cette  distinction  consiste  et  recherchons  l'origine  et  le 
but  de  ces  doux  branches  de  l'art. 

L'art  d'ornement  est  celui  qui  s'applique  aux  objets  d'utilité  pour  en 
accroître  la  beauté  et  le  prix,  sans  égard  à  l'usage  auquel  on  les  destine. 
Eu  bon  dessin  et  en  bon  goût,  la  décoration  ou  l'ornement  ne  doii'^ent 
jamais  poi-ter  la  moindre  atteinte  à  l'utilité  que  l'on  a  en  vue  en  créant  ces 
objets  ni  aifecter  le  moins  du  monde  leur  caractère  d'àpropos  et  de  ver- 
mauence  :  sortir  de  cette  règle,  c'est  no  point  savoir  tirer  du  dessin  un 
parti  avantageux  et  faire  preuve  do  mauvais  goût.  Il  faut  quo  l'objet  soit 
adapté  au  but  que  l'on  se  propose,  qu'il  soit  fait  avec  de  bons  matériaux  et 
qu'il  soit  aussi  durable  quo  possi'ole  :  telles  sont  les  conditions  requises 
pour  le  rendre  utile,  et,  alors,  on  ne  saurait  lui  donner  un  cachet  de  beauté 
trop  élevé.  Au  point  de  vue  de  l'importance,  il  faut  donc  que  l'art  ap- 
pliqué à  l'industrie  présente  les  caractères  suivants,  savoir  :  lo.  emploi  de 
bons  matériaux  comme  indices  de  riionnêteté;  2o.  main-d'œuvre  irrépro- 
chable, signe  d'habileté,  et  3o.  excellence  du  dess'n,  preuve  de  goût.  L'ox- 
pre.ssion  la  plus  élevée  de  l'art  industriel  lésulte  do  la  réunion  de  ces  tirois 
qualités,  l'honnêteté,  l'habileté  et  lo  goût.     Pour  répondre  à  son  orif,ino  et 
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à  son  but,  il  faut  avant  tout  qu'il  soit  vrai  et  fidèle,  aussi  gracieux  et  élé- 
gant que  la  natare  de  ses  fonctions  puisse  le  permettre,  mais  qu'il  satis- 
fasse à  des  besoins  pratiques  et  non  à  des  (  aprices  de  l'esprit. 

Les  beaux-arts,  tels  que  la  peinture  et  la  sculpture,  ont  une  mission 
toute  différente.  Ils  ne  viennent  nullement  on  aide  à  nos  besoins  phy- 
siques :  ils  ne  s'adressent  qu'à  notre  intelligence,  nous  rappellent  peut-être 
quelque  grand  fait  historique,  un  personnage  foraeux,  ou  servent  encore 
à  reproduire  d'une  manière  poétique  les  scènes  les  plus  belles  do  la  natui-e. 
Ils  remplissent  à  notre  égard  une  fonction  toute  intellectuelle  et  nullement 
domestique. 

Mélange  des  deux  espèces  d'art. 


Nous  avons  défini  avec  précision  le  but  que  les  deux  branches  de  l'art 
se  proposent:  chacune  a  son  langage,  ses  limites  et  ses  ressources  qui 
n'ont  aucuns  caractères  mutuels,  mais  qui  sont,  au  contraire,  essentielle- 
ment distincts,  et  dans  leur  fin,  leur  motif  et  leur  expression.  Si,  confon- 
dant, dans  un  même  dessin,  ces  différentes  fins  des  deux  espèces  d'art,  on 
essaie  de  produire  un  article  offrant  les  cai*actèi'cs  particuliers  aux  deux, 
il  en  résultera  une  insulte  au  goût  qu'aucune  apologie  ne  saurait  faire  par- 
donner. Ce  serait  rabaisser  les  beaux-arts  et  mal  interpréteur  l'art  indus- 
triel que  d'adapter  la  tête  d'une  statuette  de  l'Apollon  ou  de  la  Yénus  de 
Milo  à  un  corps  creux  faisant  l'office  c'o  poivrière:  l'usage  auquel  elle 
serait  soumise  défigurerait  et  détruirai',  la  malheureuse  statuette  qu'on 
ne  pourrait,  après  tout,  que  par  courtoisie,  appeler  une  poivrière  com- 
m  )de,  pour  ne  rien  dire,  par  dolicatesso,  de  l'endroit  d'où  vient  le  contenu, 
ainsi  que  la  statuette  elle-même  pourrait  porter  à  le  faire  soupçonner. 
Un  exemple  de  ce  genre  suffit,  mais  il  ne  serait  pas  difficile  d'en  citer  une 
foule  d'autres  d'une  nature  aussi  repoussante. 

Une  autre  manière  d'appliquer  faussement  le  dessin  consiste  à  donner, 
pour  imiter  la  nature,  i  un  objet  d'un  usage  modeste,  un  caractère  relevant 
des  beaux-arts.  A'nsi,  un  manche  de  parapluie  peut  devenir  un  instru- 
ment de  torture  si  '^a  lui  annexe  un  corps  d'animal  :  la  surface  rugueuse 
de  la  peau,  b  projection  anguleuse  des  membres  et  de  la  tête  de  la  bête 
lacèrent  et  irritent  une  main  délicate  chaque  fois  qu'on  saisit  cet  objet 
avec  fermeté  afin  d'en  faire  l'usage  auquel  il  est  destiné. 

Eègle  générale,  un  article  d'utilité  ne  doit  jamais  offrir  d'ornements  qui 
imitent  fidèlement  la  nature  ;  il  faut,  dans  ce  cas,  avoir  recours  aux  formes 
nùturolles  traitées  d'une  manière  conventionnelle  ot  ornementale,  suivant 
les  lois  de  )a  symétrie  et  de  la  répétition,  de  façon  à.  indiquer  sa  source  et 
son  origine,  et  pas  autrement.  Dans  les  beaux-arts,  au  contraire,  la  nature 
doit  invariablement  Hvo  le  ty])e  et  le  viai  modèle  de  l'œuvre  que  l'on  veut 
^produire. 
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Ameublemenî. 

Quand  on  meuble  une  chambre,  il  faut  faire  en  sorte  qu'elle  présente  un 
aspect  riant,  exerce  »nv  nous  une  influence  agrdable,  sous  le  rapport  mental 
et  sous  le  côté  physique  ;  il  ne  faut  jamais  sortir  des  règles  tracées  par  les 
principes  les  plus  conformes  au  bon  sens.  Le  véritable  goût  consiste  dans 
l'application  de  l'harmonie  des  couleurs  et"  dans  celle  des  principes  du 
dessin  bien  entendu  relativement  î\  chaque  objet  que  l'on  traite. 

De  la  couleur. 

L'aspect  général  d'un^  appartement  dépend,  en  très-grande  partie,  de  la 
couleur  que  l'on  emploie  dans  les  plafonds,  sur  les  murs  et  les  planchers  ; 
il  faut  alors  viser  à  l'ensemble,  harmoniser  les  couleurs  entre  elles  et  avec 
les  meubles  et  les  autx-e'î  objets  que  cet  aj^partement  renferme. 

Il  y  a,  pour  la  couleur,  une  grammaire  aussi  fixe  et  aussi  invariable  que 
le  sont  les  lois  de  l'harmonie  en  musique. 

Si  vous  attaquez,  sur  un  piano,  les  intervalles  harmoniques  avec  science 
et  avec  adresse,  vous  faites  sortir  des  sons  harmonieux  et  agréables  ;  mais 
si  vous  frappez  le  clavier  à  coups  do  poings  ou  que  vous  vous  assoyo.i 
dessus,  vous  n'arriverez  à  })roduire  qu'un  effet  discordant. 

Il  en  est  de  même  de  la  couleur;  mêlez  certaines  teintes  dans  des  pro- 
portions définies,  et  vous  obtiendrez  un  effet  harmonieux  et  agréable: 
réuui.-isez,  au  contraire,  toutes  les  couleurs  sans  discernement,  sans  règles 
et  sans  science,  l'eflet  ])roduit  sera  pénible  et  choquant  pour  le  corps  et 
l'es])rif,  le  même  que  si,  dans  le  cas  précité,  vous  frappez  un  clavier  de 
piano  avec  brutalité. 

Les  sens  de  lu  vue  et  de  l'ouïe  ont  des  lois  qu'on  ne  peut  pas  enfreindre 
sans  causer  un  malaise. 

Coloris  de  la  nature. 

La  nature  est  notre  meilleur  guide  dans  l'emploi  dos  couleui's  ;  les  tons  et 
les  ombres  qui,  dans  la  nature,  dominent  dans  certaines  positions,  ne  sont 
J'imais  désagréables  ni  déplacées  quand  on  les  applique  dans  des  situations 
analogues  soit  dans  la  décoration  ou  dans  l'ameublement  d'une  chambre. 
Fais(Mis-on  une  application. 

De  ([uelle  couleur  doit-on  se  servir  pour  les  plafonds,  les  murs  et  les 
planchers?  Examinons  la  nature  et  voyons  comment  elle  procède  dans 
la  décoi'ation  chromatique. 

Plafonds. 

Commençons  par  le  platond  que  la  nature  indique  elle-même,  le  ciel. 
Quelles  couleurs  y  trouvons-nous  ?  Des  fonds  bleus,  des  nuages  rouges, 
un  soleil  jaune,  avec  les  teintes  neutres  du  blanc,  du  gris  et  de  l'or,  dan»- 
les  temps  sombres  tt  dans  les  jours  do  grand  soleil. 
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Le  bleu,  lo  rougo  et  lo  jiiune  avec  le  blanc,  le  gris  et  l'or,  sont  donc  Ice 
couleurs  qui  conviennent  pour  un  plafond  ;  connaissant  l'usage  que  l'on 
doit  faire  de  la  chambre,  on  modifiera  les  tons  on  conséquence. 

II  est  impossible  do  garnir  harmoniei  sèment  une  salle  dont  lo  plafond, 
les  rideaux  et  les  tentures  sont  de  coi  leur  blanche  ;  car  on  no  pourra 
jamais  obtenir  de  résultats  harmonieux,  dans  l'apparence  d'une  chambre, 
quelque  quantité  de  noir  ou  do  blanc  qu'on  y  introduise.  La  coulour  do- 
minante peut  être  le  rouge,  lo  bleu  ou  le  jaune,  selon  le  goût  de  la  per- 
sonne qui  doit  habiter  l'appartement  ouse'on  l'usage  auquel  on  le  destine; 
mais  une  fois  ce  point  décidé,  il  faut  procéder  à  la  décoration  suivant  les 
lois  de  la  couleur  et  dont  le  plafond  est  la  clef. 

Sans  entrer  dans  les  controverses  des  maniaques  en  matière  de  couleui-s, 
nous  nous  permettrons  de  dire  que  le  rouge,  le  blanc  et  le  jaune  sont  les 
couleurs  primitives. 

/"■       1   ■  "  Murs. 

Venons-en  maintenant  aux  murs. 

Entre  lo  ciel  et  la  terre,  les  couleurs  prédominantes,  dans  la  nature,  sont 
le  vert  des  arbres,  le  pourpre  pi-oduit,  dans  l'atmosphère,  par  les  distances, 
et  l'orangé  des  nuages  au  lever  et  au  coucher  du  soleil.  Le  vert,  le  pourpre 
et  l'orangé  sont  appelés  couleurs  secondaires,  et  on  doit  s'en  servir  sur  les 
murs  en  les  mêlant  avec  les  couleurs  neutres  pour  produire  les  teintes  et 
les  tons,  et  permettre  ainsi  aux  couleurs  secondaires  des  murs  de  s'harmo- 
niser avec  les  couleurs  primitives  du  plafond.  Si  le  plafond  est  bleu,  les 
murs  devront  être  do  couleur  orange  ;  s'il  est  rose  ou  couleur  saumonée 
^ui  tient  du  rouge,  les  murs  seront  vert  neutre  ;  enfin,  si  le  plafond  est 
jaune  ou  couleur  de  crème,  les  murs  devront  avoir  une  teinte  pourpre. 


Planchers. 

Maintenant,  le  plancher. 

Sous  nos  pieds,  nous  trouvons,  dans  la  nature,  les  couleurs  tertiaires,  le 
roussâtro  et  le  citron  des  taches  do  hi  terre,  et  l'olive  du  gazon  rehaussés 
dans  les  fleurs  par  les  petits  points  brillants  des  couleurs  primitives  rouge, 
bleue  et  jaune. 

Ainsi,  d'après  ce  système  tiré  de  la  nature  elle-même,  la  couleur  des 
planchers,  qu'ils  soient  en  bois,  en  tuiles  ou  couverts  de  tapis,  doit  être 
tranquille  et  sombre,  mêléu  avec  un  peu  de  couleur  vive  pour  rompre  la 
monotonie  de  l'effet  général  et  produire  l'apparence  do  la  floraison  dans 
un  champ  do  fleurs. 

Résumé 

Voici  donc  une  règle  bien  simple  :  au  plafond,  ks  couleurs  primitives  et 
les  neutres,  tels  que  lo  rouge,  le  bleu  et  le  jauno  avec  le  blanc,  le  gris  et 
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l'or;  sur  les  murs,  les  couleurs  Hccondiiires  comme  le  vert,  le  pourpre  et 
l'orangé  avec  tons  et  ombres  ;  sur  le  plunchei-,  les  couleurs  tertiaires,  le 
roussltj'o,  le  citron  et  l'olive  rehaussés  de  pointa  en  couleurs  brillantes. 

En  haut,  les  couleurs  vives,  devant  nous,  les  couleurs  moyennes,  et,  sous 
DOS  pieds,  les  couloui's  mortes. 

Il  y  a  une  sorte  de  symbolisme  et  une  certaine  signification  attachés  à 
cette  théorie  des  couleurs,  et  c'est  assurément  le  mode  que  la  nature  elle- 
même  suit  dans  son  coloris:  je  crois  qu'on  peut,  sans  crainte,  l'imiter.  Je 
ne  pourrais  pas  dire  qu'en  matière  de  décoration,  on  n'a  jamais  obtenu  de 
bons  résultats  d'après  d'autres  méthodes,  mais  j'affirme  qu'en  suivant  celle 
que  je  viens  d 'énoncer,  on  est  sûr  de  réussir.  D'après  l'harmonie  de  la 
nature,  si  le  plafond  est  bleu,  que  les  murs  soient  orangés  ou  bruns,  et  les 
planchers  do  couleur  olive  ;  si  le  plafond  est  rouge,  que  les  murs  soient 
verts  et  les  ytlaiichers  roussâtres;  enfin,  si  le  plafond  est  jaune,  que  les 
murs  soient  pourpres  et  les  planchers  couleur  citron.  Si  les  couleurs, 
les  teintes  et  les  tons  s'harmonisent  avec  soin  et  intelligence,  les  chambres 
décorées  d'après  ceite  méthode  ne  pécheront  janutis  par  le  goût.  Il  faut, 
naturellement,  qu'  -:  ;  '^"ubles  et  leurs  couvertures  conviennent  à  l'en- 
eembio,  et  les  tablead  .s  morceaux  d'ornements  paraîtront  alors  dans 

tout  leur  avantage. 


Ornements. 

Je  désire  faire  remarquer  ici  que  la  nature  ne  semble  pas  s'ocuper  beau- 
coup dos  ornements  en  tant  qu'ornements,  quoique  dans  toutes  ses  œuvres, 
elle  déploie  un  grand  caractère  d'àpropos  et  de  beauté.  Elle  paraît  s'at- 
tacher surtout  à  reproduire  !a  vie,  ù,  mettre  en  évidence  l'utilité  et  la  fin 
des  choses  avec  une  recherche  de  stj'le  que  le  petit  nombre  seul  peut  dé- 
couvrir; mais  l'ornement  proprement  dit  n'existe  pas  dans  la  nature. 
Aussitôt  que  les  détails  gracieux  et  agréables  dont  elle  se  sert  pour  cer- 
taines fins  cessent  d'être  utiles,  elle  les  fiiit  tranquillement  disparaître,  les 
transforme  pour  les  faire  servir  à  d'autres  buts,  îl  d'autres  besoins;  les 
beautés  du  passé  fécondent  la  puissance  de  production  de  la  terre,  et  le 
repos  tle  la  décomposition  fait  renaître  l'énergie  de  la  vitalité  future.  Il 
existe,  à  ce  propos,  une  absence  pénible  et  désolante  do  motif  qui  nous  dit 
que  les  ornements  de  nos  cheminées  ne  sont  que  des  frivolités  ;  qu'aussitôt 
qu'un  objet  devient  trop  beau  pour  oser  nous  en  servir,  nous  devons  le  faire 
disparaître.  Dans  l'économie  de  la  natUi-e,  ce  qui  cesse  d'être  utile,  que 
ce  soit  un  homme  décrépit  ou  une  plume  de  paon  fannée  et  récemment 
tombée,  retourne  simplement  à  la  terre. 

Un  auteur  a  dit  : 

"  Impérial  Ciesar,  dcad  and  turued  to  clay, 
"  FiUs  iip  a  liole  to  keep  the  wind  away." 

"  Un  Ci'sar  empereur  mort  et  retourné  en  terre, 

*«  No  sert  plus  qu'à  boucher  une  ouverture  pour  empêcher  l'air  de  passer." 
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Celui  qui  a  dit  ces  paroles  a  manqué  de  respect  pour  ce  qui  n'est  plus, 
mais  il  a  dit  une  chose  juste  et  terriblement  vraie  en  ce  qui  touche  la  na- 
ture ;  car,  quoique  touces  ses  œuvres  soient  embellies,  elle  n'admet  abso- 
lument rien,  comme  ornement,  qui  r'ait  u  lo  utilité  pratique,  et  les  cendres 
du  passé  servent  toujours  à  féconder  ^a^  enir.  On  dirait  que  la  nature, 
malgré  toute  sa  richesse,  ne  peut  point  no.irrir  les  bouches  inutiles  ni  les 
parasites,  mais  qu'elle  exige  que  toutes  een.  créatures  aient  la  vio  ou  ser- 
vent à  la  soutenir. 

Le  raisonnement  qui  précède  m'a  été  suggéré  par  les  extravagances  co- 
miques do  ces  gens  qui  se  donnent  comme  penseurs  et  n'hésitent  pas  à 
accrocher,  à  des  murs  verticaux  destinés  à  recevoir  des  tableaux  ou  des 
gravures,  des  assiettes  en  porcelaine  que  leurs  auteurs,  en  hommes  sensés, 
destinaient  à  être  placées  horizontalement  sur  une  table,  si,  du  moins,  on 
les  eraplo;  ait  jamais  d'une  manière  sage.  Veuillez  me  croire,  il  n'y  a  pas 
de  moyeu  terme  entre  'e  service  honnête  que  l'on  est  en  droit  d'attendre 
d'un  objet  d'art  industriel,  tel  qu'une  assiette  qui  est  faite  pour  servir,  et 
un  objet  d'art  destiné  à  être  suspendu  à  \^n  mur  uniquement  pour  être  vu. 
Hissons  le  drapeau  national  au  plus  haut  du  mât  et  clouons-le  en  cet  en- 
droit, s'il  est  nécessaire,  mais  ne  déployons  pas  la  serviette  ou  le  mouchoir 
de  nos  pères,  uniquement  pai-ec  que  ces  articles  sont  l'œuvre  de  leurs 
mains  et  que  nous  respectons  leur  goîit. 

Fonds  et  Tableaux. 

La  muraille  est  un  fond  qui  doit  offrir  à  l'œil  une-couleur  agréable  s'il 
est  nu,  et  sur  lequel  on  doit  étaler  des  tableaux,  si  l'on  en  a.  Le  mur  ne 
doit  pas  présenter  de  lignes  distinctes,  soit  verticales,  soit  horizontales  ou 
obliques;  et  si  l'on  y  applique  de  la  tapisserie,  il  ne  faut  pas  choisir  celle 
dont  les  patrons  pourraient  se  reconnaître  au  centre  de  l'appartement. 
Surtout,  ne  tolérez  jamais  celle  sur  laquelle  une  couleur  trop  frappante  et 
trop  tranchée  se  détacherait,  celle  qui  demanderait  à  l'œil  ou  à  l'intelligence 
trop  d'effort  pour  être  comprise,  ou  qui  fei-ait  concurrence  aux  tableaux 
ou  à  n'importe  quel  autre  objet.  La  maladie  la  plus  sérieuse  de  notre 
époque,  en  matière  de  dessin  et  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  c'est  le 
désir  de  se  faire  remarquer  et  de  paraître  important,  comme  s'il  n'y  avait 
aucune  sagesse,  aucune  vérité  dans  la  sentence  qui  décrète  que  celui  qui 
voudra  être  au  premier  rang  et  le  chef  parmi  les  hommes  devrait,  au  con- 
traire, être  leur  serviteur  à  tous. 

La  décoration  d'un  mur,  soitù,  fresque  soit  on  tapisserie,  et  un  tapis  ou 
une  surface  de  plancher  qui  captent  l'attention  de  l'œil  ou  du  cerveau,  sont 
une  impei'tinence  et  un  hors  d'œuvre  qui  détournent  des  objets  d'une  i)lu8 
grande  importance  et  détruisent  l'harmonie  de  l'effet  qu'ils  devraient  con- 
tribuer a  faire  naître. 

Sur  l'un  des  murs  de  ma  résidence,  se  trouve  un  petit  tableau  qui  a 
coûté  au  taux  de  dix  mille  dollars  la  verge  carrée,  et  je  ne  permettrai 
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jamais  qu'une  fresq.ic  ni  nue  tapisserie  valant  au  plus  dix  contins  la  vorge- 
lo  dérobent  à  mes  rei:çards.  J'assemble  mes  amis  et  mes  enfants  A,  mon 
foyer,  et  je  no  puis  tolérer  qu'un  tapis  de  tapisserie  avec  ses  bouquets  de 
fleurs  odoriférontes,  ses  feux  d'éearlato,  ces  teintes  bleues  et  ses  rayons 
dords  rende  ma  compa^i^nie  invisible  ou  diminue  son  importance  à  mes 
yeux.  Ainsi,  dans  l'intérêt  du  goût  et  du  bon  sons,  je  regretterais  que, 
sous  prétexte  de  paraître  éclatante,  la  décoration  de  ma  maison  fût  de 
nature  -X  éclipser  les  trésors  auxcjuels  j'attache  le  plus  grand  prix. 


Principes  judicieux  di:  Dessin, 

Le  second  élément  qui  contribue  à  former  le  goût  est  la  connaissance 
des  principes  élémentaires  du  dessin  bien  entendu  servant  do  guide  dans 
le  choix  des  objets  do  goût.  L'effet  général  de  la  couleur  dans  une  cham- 
bre est  de  premiùro  importance;  le  caractère  du  dessin  appliqué  aux  objets 
vient  ensuite.  Un  court  aperçu  de  quelques-uns  des  principes  reconnus 
par  les  meilleures  autorités  trouvera  ici  sa  place,  et  je  vais  vous  en  offrir 
un  résumé. 

Tapis  et  tapisseries. — Comme  je  l'ai  dit  déjà,  on  doit  regarder  les  murs  et 
les  planchers  comme  les  fonds  sur  lesquels  les  effets  agréables  de  couleur 
doivent  se  déployer  afin  de  contribuer  à  garnir  une  chambre  et  à  lui  donner 
du  cachet.  La  surface  d'un  mur  et  celle  d'un  plancher  sont  planes,  et, 
pour  le  comfo't  et  lu  sécurité,  il  est  essentiel  qu'un  plancher  soit  uni.  Ll 
ne  faut  })oint  qu'un  mur  ni  un  plancher  ne  contiennent  d'ornement  qui, 
par  ses  ombres  ou  ses  efltets  de  perspective,  détruisent  leur  cachet.  Par 
conséquent,  des  bouquets  de  fleurs  hautes  en  couleur  ou  ombre,  des  paysa- 
ges, des  représentations  d'animaux  ou  d'oiseaux  donnant  une  idée  de  dis- 
tance, renversent  la  condition  essentielle  d'un  mur  ou  d'un  plancher,  celle 
d'une  surface  plane.  Toute  imitation  exacte  de  la  nature,  dans  la  déco- 
ration des  murs  et  •  .  planchers,  est  fausse  en  principe.  Un  plancher 
est  une  surface  plane  horizontale,  et  un  patron  de  tapis  ne  devrait  pas 
attirer  lo  regard  dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  autre.  Un  dessin  do 
tapis  qui  se  présente  bien  en  un  sens  et  mal  dans  un  autre,  parr îtra  tou- 
jours à  contre-sens  à  la  moitié  des  personnes  qui  l'examineront  en  se  pla- 
çant en  des  endroits  opposés.  D'un  autre  côté,  le  mur  est  une  surface 
verticale,  et  lo  dessin,  dans  ce  cas,  peut  tendre  vers  la  ligne  verticale  ec 
présenter  l'idée  de  croissance  dans  cette  direction  :  alors,  un  patron  uni- 
forme, tel  qu'un  plancher  lo  demande,  convient  aussi  à  un  mur. 

On  ne  doit  pas  employer  de  blanc  sur  le  plancher,  ni  de  noir  au  plafond. 
Ni  le  mur,  ni  lo  plancher  ne  doivent  contenir  de  dessins  dont  les  lignes 
dominantes  attirent  l'œil  dans  une  direction  spéciale,  ou  dont  les  traits 
caractéristiques  se  reproduisent  à  des  intervalles  réguliers  ;  ce  défaut  fa- 
tigue l'œil,  et  s'il  so  rencontre  sur  un  mur,  il  détruit  l'effet  des  tableaux. 

Ehénisterie. — D'habitude,  les  plus  beaux  eflets  que  l'on  pu'sse  obtenir 
d'un  traitement  convenable  des  bois  viennent  de  ce  que  l'on  conservo 
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strictement  leur  couleur  naturelle  et  leur  grain,  et  cela  est  très-facile 
quand  le  bois  est  ii  l'abri  des  intempéries,  comme  dans  une  chambi'O.  Une 
teinture  dépare  moins  le  bois  que  la  peinture  ou  une  couleur  opaque,  car  c'ie 
n'empêche  pas  d'en  voir  lo  grain;  mais  un  \ornis  ou  un  poli  clair  ^i  trans- 
transparent  qui  laissent  apercevoir  la  couleur  et  la  fibre  naturelles  sont 
préférables  à  une  teinture  ou  ù,  la  peinture. 

Selon  leur  nature,  il  faut  respecter  la  croissance  et  la  structure  des  bois 
pour  en  obtenir  la  force  et  lo  service  qu'on  en  attend.     Le  bois  est  uno 
matière  fibreuse,  et,  généralement,  ses  fibres  courent  en  lignes  droites.    Si 
l'on  coupe  le  fil  du  bois,  ou  l'affaiblit  ;  de  sorte  que  les  courbes  auxqueilj* 
on  a  recours  pour  embellir  les  meubles,  les  détériorent  au  point  de  ^uo 
de  l'utilité.     Les  meubles  en  bois  oii  la  ligne  droite  est  observée      'Ut  à  la 
fois  plus  forts  et  de  meilleur  goût  que  ceux  où  on  emploie  la  courbe,  et, 
pour  les  parties  qui  sont  de  l'essence  do  la  construction,  la  ligne  droite  est 
une  nécessité.     Cependant,  quand  le  bois  est  soumis  ù,  l'influence  de  la 
vapeur  et  plié,  de  manière  que  la  fibre  coure  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
pièce,  il  garde  sa  force  dans  la  ligne  courbe  comme  dans  la  ligne  droite. 
II  ne  faut  jamais  appliquer  la  sculpture  aux  endroits  qui  demandent  de  la 
force,  qui  sont  les  pièces  (.I2  la  construction  même,  ni  en  aucune  situation 
où  elle  serait  exposée  à  être  usée  ou  détruite.     En  thèse  générale,  défiez- 
vous  des  meubles  en  bois  portant  des  courbes,  de  la  sculpture  ou  une 
riche  ornementation,  car  leur  caractère  moral  n'est  point  digne  de  notre 
confiance.     Nos  ancêtres  qui  aimaient  les  chaises  hautes  et  ù  dossiers 
droits,  avaient  une  idée  juste  de  la  manière  dont  on  doit  employer  le  bois, 
mais  c'étaient  des  gens  honnêtes  dont  l'échiné  ne  pliait  jamais;  ils  ne 
ressemblaient  guères  aux  hommes  de  nos  jours  dont  l'épine  dorsale  formée 
de  gélatine,  a  besoin  de  meubles  convenables  pour  s'accommoder  à  leurs 
détours  et  à  leur  passion  pour  la  molesse. 

Faïence. — Le  goût  do  l'ornement  étant  inné  chez  l'homme,  il  est  tout 
naturel  que  les  gens  ignorants  le  poussent  jusqu'à  l'excès.  Dans  les 
habits,  on  appelle  cela  de  la  parure,  et  la  parure  est  essentiellement  une 
chose  vulgaire,  repoussante.  Certains  objets  susceptibles  d'une  belle  forme 
no  devraient  recevoir  aucune  espèce  d'ornement.  Permettez-moi  do  dé- 
montrer ce  que  je  viens  de  dire  en  faisant  devant  vous  la  critique  de  deux 
pots.  Un  pot  est  un  vaisseau  destkié  à  contenir  un  liquide  que  l'on  doit 
pouvoir  y  introduire  d'une  manière  facile,  et  sa  forme  doit  se  prêter  à  co 
qu'on  puisse  également  l'en  retirer  avec  la  même  facilité.  Il  doit  se  tenir 
fermement  debout  :  son  anse  doit  être  d'une  dimension  et  d'une  forme 
telles  qu'on  puisse  le  transporter  avec  sécui-ité,  et  son  bec  doit  pouvoir  au 
besoin  diriger  le  liquide  à  l'endroit  où  on  veut  l'avoir.  Il  faut  que  son 
ouverture  soit  assez  large  pour  permettre  au  regard  de  pénétrer  à  l'inté- 
rieur pour  en  examiner  toutes  les  parties,  et,  b,  la  main,  de  pouvoir  s'y 
introduire  afin  de  lo  nettoyer  ;  car  la  propreté  est  une  chose  essentielle  il 
Bon  usage.     Un  bon  pot  fait  sans  art,  pouvant  répondre  ù.  ces  qualités  et 
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possédant  en  plus  un  vernis  tout-à-fuit  impénétrable,  do  telle  sorte  que  son 
contenu  ne  puisse  pas  s'échapper,  voilà  tout  ce  qu'il  fiiut  pour  l'usage  or- 
dinaire. Il  ne  faudra  faire  à  un  tel  vaisseau,  dans  le  but  de  l'orner,  au- 
cune addition  qui  pourrait  nuire  û.  son  utilité  pratique  telle  que  noua 
l'avons  décrite. 

Exemples. 

Yoici  un  pot  en  état  de  faire  ce  que  l'on  attend  do  lui,  mais  il  n'a  au- 
cune espèce  d'ornement,  quoique  la  forme  en  soit  agréable  ;  en  voici  un 
second  qui  n'est  pas  absolument  blanc  comme  )e  premier,  ot  qui  a  un 
'  ornement  bien  modeste  formé  par  des  lignes  on  couleur  et  une  répétition 
simple  do  ibrmes  conventionnelles  ;  il  est  également  apte  à  faire  le  service 
et  il  plaît  à  l'oeil  à  cause  du  relief  de  la  couleur. 

Voici  maintenant  un  article  que  l'on  vend  pour  un  pot  et  qui  est  réelle- 
ment la  représentation  d'une  morue  avec  une  queue  relevée  on  arrière  et 
attachée  au  milieu  du  dos  pour  former  une  anse.  Elle  se  pose  sur  la  poi- 
trine, et  sa  bouche  ouverte  constitue  à  la  fois  le  bec  et  l'ouverture  du  pot. 
Ooloré  avec  toute  l'adresse  dont  la  poterie  moderne  est  capable,  et  verni 
avec  soin,  cet  objet  ressemble  à  un  poisson  qui  vient  do  sortir  de  l'eau  et 
qui  se  débat  sous  l'étreinte  do  la  dernière  agonie.  Saisissez,  par  la  queue, 
ce  poisson  gluant,  et,  par  ses  mâchoires  fermées,  retirez  de  ses  entrailles 
le  liquide  dont  vous  avez  besoin.  Si,  par  cotte  sombre  goi-ge,  vous  jetez 
un  regard  dans  l'intérieur  creux,  vous  appercevez  un  tunnel  plein  de 
mystère  qui  s'enroule  avec  la  queue,  retraite  où  l'œil  ne  pénétrera  jamais 
et  où  il  peut  se  former  des  dépôts  imf)urs  propres  à  altérer  la  pureté  du 
contenu  du  vaisseau,  s'il  a  jamais  été  pur,  chose  quo  la  forme  même  du 
vase  no  permettrait  pas  de  soupçonner.  A-t-on  jamais  conçu  une  idée  plus 
dégoûtante  que  celle-là?  Est-il  possible  do  dessiner  un  pot  plus  incom- 
mode et  plus  inutile  .-• 

Voilà  le  crime  de  la  prétention,  vouloir  paraître  plus  important  que 
votre  état  ne  le  permet,  poser  devant  le  monde  comme  un  objet  d'art 
lorsque  votre  première  destinée  faisait  de  vous  un  simple  mais  utile  pot: 
vous  n'atteignez  aucun  des  deux  buts  que  vous  vous  pi'oposiez.  car  vous 
n'êtes  ni  utile  ni  beau. 

Principes. 

Les  outrages  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares,  et,  dans  tous  les  cas,  c'est 
le  même  principe  que  l'on  viole,  c'est-à-dire  que  lo  sens  commun,  l'utile  et 
l'àpropos  sont  sacrifiés  au  besoin  de  paraître,  à  la  prétention. 

La  simplicité  est  un  indice  de  civilisation,  et  l'adaptation  au  but  pi'O- 
jeté,  voilà  une  condition  do  l'utilité  du  service  qu'un  objet  peut  rendre  et 
(le  sa  fidélité  à  remplir  cotte  mission  :  si  l'on  veut  obtenir  des  résultats 
harmonieux,  il  faut  que  les  parties  soient  convenablement  subordonnées 
au  tout,  chaque  partie  ou  chaque  objet  restant  à  sa  place  et  en  remplis- 
sant les  devoirs. 
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Un  travail  fort  et  solide,  fuit  avec  des  matériaux  saint,  et  convenables, 
et  conçu  dans  un  goût  simple  et  délicat,  produira  des  objets  qui  satisferont 
et  le  corps  et  l'esprit,  qui  seront  à  lu  fois  utiles  et  beaux,  et  dont  la  modo 
ne  passera  jamais.  Le  temps  leur  donnera  un  nouveau  prix  jusqu'à  ce 
qu'enfin  l'atrection  les  place  au  rang  des  di^ix  domestiques. 

Les  cabinets,  les  cofl'res  et  les  meubles  ei  chêne  que  l'on  rencontre  dans 
les  musées  et  les  collections  ;  la  poterie  et  b  verre  que  leur  beauté  et  leur 
antiquité  rendent  si  coûteux  et  si  précieux,  ont  été  créés  d'après  cet  esprit 
et  selon  les  vrais  principes,  et  en  sont  arrivés  à  obtenir  les  éloges  qui  sont 
inévitablement  et  justement  dûs  au  travail  honnête  et  habile.  Après  avoir 
procuré  des  jouissances  à  leurs  premiers  possesseurs  et  avoir  répondu  aux 
besoins  de  ceux  auxquels  ils  ont  survécu,  ces  ouvrages  servent  encore  à 
faire  connaître  le  goût  de  nos  devanciers  et  i\  transmettre  leurs  habitudes 
à  la  postérité  pour  laquelle  ils  sont  un  précieux  héritage. 


Influence  de  l'Architecture. 

La  renaissance  de  l'architecturo  gothique,  durant  le  siècle  actuel,  a 
donné  une  grande  impulsion  au  travail  honnête  et  habile  en  matière  d'art 
industriel.  Le  verre  colorié,  les  ouvrages  en  fer,  les  tuiles  à  l'encaustique, 
la  sculpture  sur  bois  et  sur  pierre,  la  broderie,  la  décoration  des  surfaces, 
et  les  autres  accessoires  qui  servent  à  embellir  les  sanctuaires  et  les  édi- 
fices civils  ont  fait  éclore,  pour  les  ouvrages  bons  et  purs,  un  goût  irré- 
sistible qui  a  pénétré  jusqu'au  foyer  domestique  et  a  complètement  changé 
les  modèles  et  l'idéal  d'après  lesquels  on  jugeait  l'ameublement  des  mai- 
sons. Ce  changement  dénote  un  progrès,  et  l'intérêt  sans  cesse  ci'oissant 
qui  se  manifeste  au  sujet  de  l'éducation  artistique,  a  fait  surgir  un  monde 
capable  d'apprécier  cette  amélioration  et  susceptible  d'en  ressentir  les 
influences. 

li  est  permis  d'espérer  que  ce  grand  changement  produira  les  meilleurs 
résultats  et  qu'il  s'étendra  encore  davantage.  A  l'inauguration  d'une 
maison  modèle  pour  loger  la  classe  ouvrière,  Lord  Beaconsfield  faisait  ob- 
server que,  sans  aucun  doute,  beaucoup  de  personnes  mangeaient  trop, 
d'autres  buvaient  trop,  mais  qu'on  ne  saurait  trop  bien  se  loger. 

D'après  ce  que  nous  venons  do  constater,  les  influences  du  foj'er  étant 
si  considérables,  puisqu'elles  afïectent  le  caractère  des  personnes  sur  les- 
quelles elles  exercent  leur  empire,  l'ameublement  d'une  maison  entraîne 
une  responsabilité  qui  assume  un  aspect  même  moral.  Le  père  de  famille 
doué  de  goût  doit  éloigner  de  sa  résidence  tous  les  objets  d'imitation  et 
prétentieux,  doit  éviter  tout  excès  d'ornement  et  d'ostentation  vulgaire, 
et  exiger  que,  depuis  les  tableaux  jusqu'à  la  vaisselle,  tous  les  objets  en 
usaffe  dans  sa  maison  soient  bons  et  solides,  bien  exécutés  et  agréables, 
quoique  d'un  goût  simple,  enfin  qu'ils  soient  fidèles  et  durables,  absolument 
comme,  dans  une  autre  sphère,  il  aimerait  à,  voir  ses  propres  enfants  qui 
grandissent,  présenter  des  qualités  analogues  dans  leur  caractère,  leurs 
dispositions  et  leur  vie. 
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Principes  oénéhaix. 

Quoique  le  ^oûL  do  rumoublomoiit  aH'ccto  cliucuii  îles  objets  qui  servent 
à  garnir  une  maison,  on  ne  peut,  dans  un  entretien  d'une  heure,  l'airo 
allusion  qu'aux  choses  principales  qu'on  ])eut  regarder  comme  les  points 
d'éprouvo  et  caractéristicjues.  Le  mau%'ais  goût  vient,  sans  aucun  doute, 
plutôt  do  ce  qu'on  fait  un  mchinifc  du  but  distinct  et  du  champ  d'action  do 
l'art  ornemental  ou  décoratif  avec  l'olijet  (]ue  les  beaux  arts  se  pn  .osent 
d'atteindre,  tjue  de  toutes  autres  causes  réunies.  Tâchez  d'abord  do  vous 
former  une  idée  claire  de  la  lin,  du  langage,  des  ressources  et  des  limites 
dea  ouvrages  qui  rcssortent  essentiellement  dos  beaux-arts,  et  ayez  soin 
do  chercher  les  différences  essentielles  entre  les  caractères  do  ces  ouvrages 
et  leurs  côtés  analogues  dans  l'art  décoratif  ou  industriel  ;  puis,  voyez 
comment,  en  changeant  do  domaine,  lo  caractère,  l'àpropos  et  la  beauté 
des  deux  genres  s'altèrent,  combien  les  beaux-arts  perdent  on  prenant  dos 
allures  utilitaires,  et  jusqu'à  quel  point  un  objet  d'art  industriel  devient 
une  prétentieuse  imitation  quand  il  s'élève  au-dessus  du  rôlo  do  l'utile 
qui  est  la  condition  première  do  son  existence.  Un  principe  lumineux 
éclaire  alors  tout  l'horizon  que  peut  embrasser  lo  goût  en  matière  d'a- 
meublement, et  on  peut  en  saisir  ou  comprendre  les  détails  dans  toutes 
les  variétés  de  thèmes  ou  de  sujets. 

Cette  distinction  do  tiuiitement  ot  d'expression  est  une  chose  si  impor- 
tante pour  arriver  à  connaître  lo  caractère  dos  deux  branches  do  l'art  que, 
depuis  longtemps,  j'ai  habitué  les  élèves  à  mettre  en  regard  les  qualités 
analogues  dos  doux  espèces  de  dessin,  afin  de  faire  voir  la  ligne  qui  les 
iivise  et  la  différence  do  leurs  ressources  et  do  leur  caractère. 


Art  Industriel  et  Beaux-Arts  comparés. 


L'Art  Industeiel 
doit  être 

1.  Ornemental,  et  non  pictural 

2.  Conventionnel,     "    naturel 

3.  Géométral,  "    do  perspective 

4.  De  répétition, 

5.  Symétrique, 


Les  Beaux-Auts 
doivent  être 

Eoprésentatifs. 

Naturels. 

Perspoctifs. 

Variés. 

Non-symétriques. 


Le  langage  et  encore  moins  les  mots,  peuvent  difficilement  exprimer  ce 
qui  no  peut  se  comprendre  que  par  les  yeux  ;  c'est  pourquoi  je  vais  vous 
présenter  des  exemples  qui  vous  feront  voir  combien  les  distinctions 
énoncées  dans  le  tableau  ci-doseus  sont,  en  général,  exactes. 

Exemples. 

Voici  une  tapisserie  et  un  tapis  tous  deux  du  meilleur  goût  ;  le  dessin, 
dans  les  deux  cas,  est  lo.  ornemental,  2o.  conventionnel,  3o.  géométral, 
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4o.  (Jo  patrons  sonvont  v6[i^i6<,  Tx).  ilo  ilétuils  .syintîti'ifjuos,  ot,  ni  dans  l'un 
tii  dans  l'autro,  (^n  n'ai)i)or(;i)il  d'oniliro  (lui  on  (Jotruise  rt-i^aliti',  ni  do  tons 
vifs  pour  attirer  l'altenlioM  !>uf  un  point  j)lutot  que  sur  un  autre. 

Maintenant,  placez  ces  bons  échantillons  en  reiijard  d'une  ta|)i>serie  ot 
d'un  tapis  dans  lesquels  on  a  introduit  deôiutails  qui  relèvent  des  heaux- 
arts,  détails  reproduits  d'une  manière  grossière  par  l'impression  et  le 
tissu;  vous  les  trouverez  aussi  taux  en  ])rinci]>e,  aussi  hideux  <[u'une  imi- 
tation do  bas  prix  de  meilleurs  objets  jiuisse  l'être:  sur  les  deux,  vous  oi)- 
servere/i  lo.  des  Heurs,  des  paysaj^es,  des  oiseaux  représentés  tl'uue  ma- 
nière i)ieturale;  2o.  les  mûmes  objets  ti-aités  ot  colorés  do  façon  ù,  paraître 
naturels;  3o.  la  perspective  et  les  ombres  donnant  une  idée  do  distance  ot 
représentant  <les  trous  à  travers  les  murs  et  les  planchers;  4o.  la  variété, 
ot  5o.  l'absence  de  syméti'ie.  Tous  ces  traits  sont  ceux  qui  distinguent 
les  travaux  des  beaux-arts;  cependant,  si  on  les  juge,  chacun  d'eux,  j)ar 
son  type,  les  unités  ennuyeuses  dont  ils  so  composent  deviennent  d'une 
vulgarité  choquante. 

D'un  autre  côté,  une  peinture  faite  au  mépris  des  cinq  éléments  essen- 
tiels à  une  (cuvro  du  domaine  des  beaux-arts,  ou  même  qui,  i)ar  ses  orne- 
ments et  sa  décoration,  se  i-approche  de  l'art  industi-iel,  manque  à  la  gran- 
deur do  son  caractère  et  perd  ce  qui  lait  sa  princi])ale  valeur.  Voici  un 
objet  qui  ott're  les  cai'actères  voulus  :  lo.  c'est  une  peinture  ;  2o.  il  est  des- 
siné d'après  nature;  '60.  il  représente  une  belle  perspective;  4o.  il  montre 
la  variété  qui  se  trouve  dans  la  nature,  car  il  n'y  a  point  deux  parties  ou 
deux  Coups  de  pinceau  qui  se  ressemblent;  5o.  quoiqu'il  soit  bien  équilibré 
sous  le  rappoi't  de  la  composition,  chacune  de  ses  ])arties  et  lo  tout  lui- 
même  sont  non-symétriques.  C'est  un  bijou  fait  ])ar  un  grand  artiste. 
Cependant,  si  on  ai)pliquait  la  couleur  ù,  ce  tableau  ot  qu'on  la  répétât 
indéfiniment  dans  une  tapisseraie  autour  d'une  chambre,  il  produirait  un 
effet  maussade.  Le  cadre  qui  le  renferme  porto  les  cinq  traits  qui  carac- 
térisent l'art  industriel  bien  compris;  ce  cadre  est  tout-à-fait  convenable 
et  de  bon  goût  :  c'est  un  objet  industriel  en  harmonie  avec  un  bijou  artis- 
tique :  tous  deux  sont  à  leur  place  et  l'un  rehausse  la  valeur  de  l'autre, 
parce  qu'aucun  des  deux  n'empiète  sur  le  domaine  de  son  voisin. 

Démonstrat'.on. 

Admettant  que  ce  tableau  méi-ite  d'être  vu,  jo  le  place  maintenant  sur 
un  mur  couvert  d'une  tapisserie  formant  un  fond  sans  prétention  ot  con- 
foi-me  à  co  que  j'ai  dit  d'une  tapisserie  de  bon  gc^t,  :  vous  pouvez  remar- 
quer avec  quelle  facilité  vous  l'apperccvez,  a  '(Uelle  vigueur  lo  vert- 
sauge  du  papier  fait  ressortir  cette  charmante  œuvre  d'art,  et  combien 
l'œil  se  plait  à  la  contempler.  Voici  un  exemple  d'un  objet  d'un  ordre 
inléiicur  subordonné  ù,  un  travail  d'un  genre  plus  élevé,  un  exemple  d'har- 
monie combinée  entre  l'action  et  l'effort. 

Plaçons  maintenant  le  même  tableau  sur  cet  autre  mur  parsemé  de 
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bouquets  do  llcurH  écarlatow  ot  couvoi-t  do  colibris  nu  plumaf^o  éblouissant. 
Notro  œuvro  d'art  si  roclii-i'cliéc  dL^iJaraît  ;  non  oilet  dovlunt  nul  pur  la 
coin[)uraiï*on,ot  vous  n'appcrcevczii  sa  place  qu'uno  luoiiotonio  de  couleurs 
flamboyantes.  L'objet  d'un  ordre  Muporieur  est  sacrifié  -X  son  inférieur,  el  la 
lutte  entre  eux  engendre  une  vivo  discorde. 

[Le  conférencier  |iréscnta,  à  ce  moment,  plusieurs  olijets  d'utilit*?,  fit,  en 
présence  de  son  auditoire,  la  critique  de  leurs  bonnes  et  de  leurs  mauvaise» 
qualités  au  ])oiiit  de  vue  du  goût,  et  donna  les  raisons  pour  ies(iuelles  il 
accordait  son  approbation  aux  uus  tandis  qu'il  condamnait  les  autres.] 

Bon  sens  dans  la  critique. 

Parmi  tous  les  articles  que  jo  viens  de  vous  montrer,  vous  observerez 
qu'il  n'y  a  que  des  objets  trôs-ordinairea,  car  mon  but  a  été  <'.\h  ex- 

pliquer et  de  vous  faire  comprendre,  ])ar  des  exemples,  les  pimcipos  qui 
ont  le  bon  sens  et  l'àpropos  pour  base,  principes  que  nous  sommes  tous 
censés  connaître,  et  qui  devraient  nous  mettre  en  état  de  découvrir  ce  qui 
est  le  plus  utile  à.  notre  bonheur,  lorsqu'on  le  pouraot  ù.  notre  examen. 
Ces  principes  appliqués  avec  sagesse  et  discernement,  vous  mettront  en 
état  do  vous  former  une  opinion  juste  et  sûre  do  chaque  branche  de  l'art 
indiistiiel  et  même  des  beaux-arts,  uno  opinion  au  moins  assez  claire  pour 
vous  protéger  contre  les  erreurs  palpables  du  mauvais  goût. 

Sans  nous  laisser  suri)rendre  par  les  discours  langoureux  des  gens  livrés 
à  l'esthétique,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  le  bon  goût  qui,  pour  un 
grand  nombre,  est  encore  un  trésor  caché  do  douces  jouissances,  no  de- 
vienne point,  comme  nous  pouvons  le  prétendre  par  droit  de  naissance, 
notre  guide  constant  pour  nous  aider  à  embellir  nos  demeures 

Je  soutiens  ot  je  désire  vous  faire  comprendre  qu'il  y  a  dt  lison  et 

du  bon  sens  dans  ces  principes  du  dessin  qui  règlent  ce  qui  e»c  bon  ou 
mauvais,  en  matière  d'art;  que  certain  art  a,  sur  nous,  une  influence  heu- 
reuse et  de  nature  ù,  nous  rendre  modleurs,  tandis  qu'une  autre  espèce 
nous  atTecte  d'une  manière  nuisible  ;  que  ces  résultats  dift'érents  sont  pro- 
duits par  les  lois  auxquelles  nos  sens  et  notre  esprit  sont  soumis,  et  cela 
en  proportion  de  leur  sensibilité  et  de  leur  puissance.  Quoique  ces  lois 
opèrent  d'une  façon  plus  délicate  dans  certains  cas  que  dans  d'autres,  elles 
existent,  néanmoins,  aussi  sûrement  que  celle  de  la  gravitation  et  no 
saui'uient  être  mises  en  doute  plus  que  colle  qui  régit  l'action  de  la  marée. 

Le  règne  de  la  loi. 

Peu  à  peu,  l'éducation  nous  apprend  à.  connaître  que  l'univers  et  tout 
ce  qu'il  renferme,  l'esprit  comme  la  matière,  sont  soumis  à  des  lois  et  ne 
se  gouvei-nent  pas  par  pur  accident.  La  nature  est  réellement  scienti- 
fique dans  sa  marche,  et  les  mêmes  causes  produisent  invariablement  les 
mêmes  efl'ets.  Elle  no  paraît  jamais  avoir  recours  aux  spécifiques  ni  à 
des  moyens  aveugles,  mais  elle  procède  toujoui's  avec  la  même  science  dans 
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tous  les  JîgoH  ot  nous  pcrtncf  <lo  riiitoi-piéici'  coinino  iioiih  l'cutendoi»"*. 
Quand,  apivs  de  lonjjjues  oi  patienti^s  i-oclu'ifht's,  uouh  d(5('oiivronH  (|uel- 
quoM-ime.s  do  hoh  lois  si  simples,  nous  Umii- iImiuioiis  un  nom  corivenuble, 
et,  conipronant  plus  ou  inoins  hicn  les  plidn  iint"^nos  qui  doi-oulont  do  l'<ipé- 
ration  de  cos  lois,  nous  cessons  de  les  atti  ibti.'r  à  des  accidents. 

Ji'ii^noranee  lie  la  loi  nous  conduit  iY  eni|  loyer  les  mots  de  mystôi-e, 
miracle,  accident,  ])oiir  cadier  notie  iijjnoi!. ncc,  ot  lors(iuo  nous  avons 
donné  à  un  phénomùnc^  un  nom  ([ui  n'oxpliquo  l'ion,  nous  j)oui-suivons 
joyeusement  une  route  incertaine.  Néanmoins,  dans  la  pi'ali([Ue,  le  mys- 
tère, le  miracle  ot  l'accidont  découlent  toujours   le  l'opération  de  la  loi. 

MlNI-STÈRE    DE    I.'aRT. 

Il  y  a  donc  une  loi  d'harmonie  musicale,  une  loi  d'Iiarmonie  de  couleur, 
une  loi  do  convenani-e  et  de  raison  en  mati(^re  do  dessin  ot  de  goût,  lois 
basées  sui'  les  (cuvres  de  la  nature,  ca))aljles  do  répcmdre,  d'une  manière 
intelligente,  aux  besoins  de  rbonunc,  soit  physi(iues,  soit  intellectuels,  ot 
destinées  îl  lui  servir  de  guides  fidèles.  J'our  exercer  toujours  une  in- 
fluence bienfaisante,  pour  être  toujours  vivuce  et  relevé,  l'art  doit  i-eposer 
sur  la  véritable  poésie  de  la  vérité  sciontili(iue  ;  il  doit  reconnaître  ce  prin- 
ci])o  do  loi  ot  d'ordre  qui  se  manifeste  dans  l'univers  entier  et  s'y  hou- 
mottro  ;  il  doit  êti-e  lieau  dans  son  expi-ession,  conséquent  dans  ses  înoyons 
et  de  tendances  propres  à  élever  l'âme.  Il  en  est  de  même  de  l'art  indus- 
triel, qui  est  la  source  d'où  le  gofit  de  l'ameublement  des  maisons  tire  ses 
moyens  de  plaire.  A  l'instar  d<  lai-chilecte  et  du  dessinateur,  lart  in- 
dustriel doit  trouvei"  et  appUijucr  les  règles  de  la  construction  et  do  l'or- 
nement.  Avant  do  montrer  avec  quelle  élégance  il  peut  faire  le  service 
qu'on  attend  do  lui,  il  doit  répondre  tidèloment  ;\  nos  besoins  physiques 
pai-  l'emploi  de  bons  matériaux  et  l'habileté  de  la  main-d'(euvre,  non  on 
faisant  d'inutiles  efforts  poui-  paraître  important  ot  jjusser  quelque  fois 
pour  meilleur  qu'il  n'est,  cherchant  i\  jouer  le  rôle  pui-oment  mental  dos 
beaux-arts,  trompant  notn^  confiance,  au.ssi  peu  léel  et  aussi  décevant  que 
les  pommes  do  la  mer  morte. 


Fidélité  du  servick. 

La  pi'omière  qualité  nécessaire  à  une  chose  ([ui  doit  faire  un  service 
quelconque,  c'est  de  pouvoir  faiie  réellement  ce  service:  cette  chose  doit 
ensuite  être  aussi  gracieuse,  aussi  attrayante  que  possible  eu  égard  à.  l'objet 
que  l'im  a  en  vue.  Dans  ce  cas,  toutes  les  conditions  sont  remplies,  car 
on  a  pourvu  aux  besoins  du  corps,  et  les  aspirations  de  l'âme  sont  satis- 
faites. 

On  peut  démontrer  ce  qui  précède  en  faisant  parler  un  critique  de  bon 
sens  qui  chercherait  à  se  rendre  compte  de  la  valeur  d'un  objet,  absolu- 
ment comme  se  conduirait  un  acheteur  avant  d'en  faire  l'acquisition  : 
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"  Cet  objet  est-il  durable  ?  "  Il  l'est,  d'abonl,  s\  les  mutériaux  dont  W 
est  construit  sont  bons. 

"  p]st-il  convenable  et  bien  fait  ?  "'  Oui,  si,  en  second  lieu,  on  a  déployé 
de  Vhahilefc  en  le  consti  .lisant. 

"  Paraît-il  bien  ?"  La  réponse  sera  attiimative  si,  en  troisième  lieu,  cet 
objet  est  orné  de  manière  à  lui  donner  de  la  beanti'. 

Que  notre  acheteur  veuille  bien  exiger  la  véritable  réponse  à  chacune 
de  ces  questions,  et  si  elle  ne  lui  est  poin*  donnée,  je  lui  conseille  de  ne 
pas  achetei".  Soumettie  tout  ce  qui  est  dans  le  commerce  et  tout  ce  dont 
vous  pouvez  avoir  besoin  à  un  examen  de  cette  nature  serait  l'idéal  du  ^ 
goût;  la  bonne  marchandise  en  i-etii-erait  un  profit,  et  la  déception  préten- 
tieuse recevrait  son  coup  de  mort. 

Critique  ue  l'Art  Industriel,  seul. 

A^ous  remarquerez  (jue  J'ai  évité,  à  dessein,  de  m'étendre  au  long  sur  les 
règles  de  la  critique  applicables  aux  travaux  des  beaux-arts;  elles  n'ont 
aucun  i-apport  avec  le  sujet  qui  nous  occupe,  déjà  assez  vaste  par  lui-même. 


Conclusion. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  le  bon  goût  dans  l'ornementation  d'une  demeure- 
n'enti-aîne  pas  à  plus  l'.e  dépiiuso  qu'il  n'en  coûte  de  i-especter  les  règles  de 
la  grammaire  en  parlant  ou  en  écrivant;  mais  il  est  aussi  difficile  d'ac- 
quérir une  éducation  complète  en  matièi-e  de  goût  qu'en  matièi-e  de 
grammaii-e.  Les  objets  les  plus  convenables,  les  plus  commodes  et  ceux 
du  meilleur  goût  ne  sont  pas  nécessairement  les  plus  coûteux. 

Il  va  sans  dire  qu'un  homme  riche  peut  se  donner  une  résidence  plus 
somptueuse  qu'un  homme  pauvj'c  ne  pourrait  le  faire,  mais  il  n'y  a  aucune 
l'aison  pour  qu'un  homme  quelconque  ne  fasse  point,  dans  la  limite  de 
ses  moyens,  preuve  de  bon  goût  dans  les  choses  qui  l'entourent,  dans  l'or- 
nementation de  son  foyer.  11  fut  un  temps  où  l'art  était  )o  privilège  et  la 
jouissance  du  petit  nombre,  absolument  comme  le  pouvoir  était  la  préro- 
gative de  quelques-uns  et  la  science  leur  monopole.  Si  l'on  excepte  de  cette 
règle  les  places  et  les  éuitices  publics,  il  peut  encore  se  faire  que  les  beaux- 
arts  et  les  chefs-d'dMivre  soient  au-dessus  des  moyens  de  la  multitude,  au 
moins  comme  propriété  personnelle. 

Cependant,  l'art  de  meubler  une  maison,  quoique  modeste  dans  son  but, 
peut  être  aussi  général  que  les  maisons  de  la  masse  du  peuple  elles-mêmes; 
il  peut  ajouter  au  bonheur  de  ce  dernier  par  ses  influences  et  les  idées 
auxquelles  il  se  trouve  as.socié.  Le  goût  est  i\  la  demeure  ce  que  la  poli- 
tesse et  les  bonnes  manières  sont  t\  l'homme,  une  simple  question  d'édu- 
cation, non  de  dépense.  Notre  siècle  tend,  par  l'éducation,  à  accroître  les 
connaissances  populaires  et  i\  développer  l'intelligence  dos  masses,  à  dis- 
tribuer le  pouvoir  et  l'influence  politiques  diuis  la  multitude  on  élargissant 
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la  base  de  lu  représentation,  et  en  constituant  le  peuple  lui-môme  juge  de 
toutes  les  questions  importantes. 

De  même,  le  plus  foil  mouvement  des  tem])s  modernes  poui-  élever  les 
masses  et  accroître  la  richesse  publique  se  ma'iit'este  dans  celui  qui,  en  ce 
moment,  embrasse  le  monde  entier  dans  ^on  <i'uvre, — la  tentative  d'ajouter 
à  l'éducation  générale  du  peuple  les  facilitas  de  l'instruire  dans  les  arts  et 
les  sciences. 

Ce  mouvement  atîecte  d'une  manière  rapide  le  goût  populaire  dans  tous 
les  pays  qui  y  pi-ennent  part.  Il  en  résultera  là  dilfusion  d'un  comlort 
et  de  Jouissances  pci-sonnelles  plus  considérables  dans  toutes  les  classes  de 
la  société,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  production. 

]1  y  a  des  choses  tellement  précieuses,  tellement  bonnes  que  celui  auquel 
elles  appartiennent,  ne  peut  pas  en  jouir  seul,  et  ressent  le  besoin  de  les 
partager  avec  ceux  qui  l'entourent.  Quand  il  y  en  a  assez  pour  un,  il  y 
en  a  également  assez  pour  tous  :  ainsi  de  la  liberté,  de  l'égalité  des  droits, 
de  l'air  pur,  de  l'éducûtion,  de  l'intégrité  commerciale  et  du  bon  gou- 
vernement. 

Votre  pays  est  jeune  mais  progressif.  Il  est  assez  grand,  doté  d'assez  de 
richesses  naturelles,  assez  fort,  lorsqu'il  aura  atteint  son  développement, 
pour  recevoir  cent  millions  d'hommes.  Libre,  prospère  et  instruit,  indé- 
pendant, brave  et  puissant,  il  peut  espérer  que  la  prospérité  matérielle  qui 
lui  sourit,  sera  embellie  et  consacrée  par  l'amour  du  beau,  égal  au  moins  à 
l'orgueil  patriotique  qui  anime  son  peuple,  lorsqu'il  se  plait  à  penser  qu'il 
fait  partie  du  plus  grand  empire  du  mOnde,  celui  sur  lequel  le  soleil  ne  se 
couche  jamais  ;  que  la  demeure  de  chaque  homme  étant  son  château,  elle 
contiendra,  depuis  le  seuil  jusqu'au  foyer,  depuis  la  première  pieri-e  de  ses 
fondations  jusqu'à  son  faîtier,  les  indices  du  comfort  et  de  l'aisance  qu'une 
prospérité  solida  et  un  véritable  goût  dans  l'ameublement  d'une  maison 
procurent. 


NOTES  À  L'USAGE  DES  INSTITUTEURS. 
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EeMARQUES     PRÉLIMINAfRES. 

Les  exercices  du  dessin,  comme  ceux  des  autres  mutièi-es  formant  par- 
tie d'un  cours  d'éducation  élémentaire,  doivent  être  calqi  Is  sur  la  force 
moyenne  des  élèves  auxquels  on  donne  l'enseignement  di  ns  les  classes. 
Ces  exercices  doivent  être  progressifs  et  présenter  un  encl  aînemeiit,  de- 
puis les  classes  les  plus  busses  jusqu'aux  plus  élevées.  Mais,  dans  les 
hautes  classes,  quand  l'enseignement  devient  individuel,  comme  pour  le 
dessin  d  a])i-ès  l'objet,  on  peut  varier  les  leçons  selon  les  capacités  et  la 
force  des  élèves. 

On  doit  enseigner  à  tous  les  élèves  les  principes  ordinaires  qui  consis- 
tent dans  la  représentation  de  la  forme  par  des  lignes,  les  ombres,  ou  la 
couleur.  Cependant,  il  faut  au>si  donne»-  champ  libre  à  l'originalité  dans 
raj)plication  de  la  forme  en  cultivant  le  dessin  élémentaire  ;  car  la  distri- 
bution de  formes  anciennes  d'après  des  combinaisons  nouvelles,  ou  la 
création  tle  nouveaux  motifs  d'ornement  avec  des  formes  naturelles  sont 
le  moyen  propre  à  faire  ressortir'les  talents  spéciaux. 

Pour  enseigner  le  dessin  d'une  manière  intelligente  et  obtenir  des  suc- 
cès, il  faut  que  les  instituteurs  s'efforcent  de  saisir  le  but  que  l'on  se  pro- 
pose et  l'objet  que  l'on  veut  atteindre  en  l'étudiant,  et  il  faut  qu'ils  aient 
une  idée  nette  des  moyens  à  prendre  pour  y  arriver,  afin  que  chacun  d'eux 
j)uisse,  suivant  les  degrés  des  dittérentes  classes,  accomplir  sa  part  dans 
l'cuuvre  commune. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  pour  enseigner  le  dessin,  il  faut  avoir 
un  plan  ou  programme  d'après  lequel  on  a  constamment  en  vue,  depuis  lo 
commencement,  le  résultat  final  que  l'on  veut  obtenir,  chaque  degré  de 
l'école  et  chaque  classe  d'un  degré  ayant  sa  part  d'ouvrage  à  faire,  la  pi-o- 
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gression  commençant,  dans  les  classes  inférieures  qui  se  pn^parent  poul- 
ies degrés  plus  élevés  ou  les  classes  voisines,  soit  inférieures,  soit  supé- 
rieures. 

Dans  un  plan  de  cette  nature,  il  fau  prendre  en  considération  les  fa- 
cultés mentales  des  élèves,  et,  comme  ces  facultés  varient  selon  Us  indivi- 
dus dans  chaque  degré  de  l'école  ou  dans  cha(|ue  classe,  il  faut  choisir  un 
moyen  tei-me  qui  convienne  à  tous  les  degrés.  Les  études,  dans  les  divers 
degrés,  quoique  d'une  égaU;  importance  quant  au  résultat  tinal,  devront 
avoir  un  ohjct  et  un  caractère  différents,  selon  la  place  qu'elles  occupent 
dans  le  plan  général.  Elles  se  distingueront  de  celles  qui  précèdent  et  de 
celles  qui  suivent  tel  degré.  Il  en  sera  comme  d'une  colonne  dont  la 
base,  le  fût  et  le  chapiteau  ne  se  ressemblent  en  rien  (juoique,  réunis, 
ils  forment  un  tout  complet.  (Test  à  un  résultat  de  ce  genre  que  devrait 
tendre  un  plan  d'étude  progressif  et  Itien  coordonné.  Un  édifice  peut 
avoir  des  fomleraents,  une  superstructure  et  une  ornementation  faits  avec 
des  matériaux  dissemblables  qui,  pris  ensemble,  produisent  un  bâtiment 
homogène.  Ainsi,  dans  les  écoles  primaires,  celles  de  gi-ammaire  et  celles 
de  haute  éducation,  le  dessin  variera,  s'il  doit  former  une  hfirmonie,  et 
et  chaque  note  haute  ou  basse  de  la  gamme  contribuera  à  former  une 
mélodie  parfaite. 

C'est  le  dessin  industriel  et  non  le  dessin  pictural  qu'il  faut  enseigner 
dans  les  écoles.  Le  statut  l'a  décrété  ainsi,  parc(^  que  le  savoir-faire  et  le 
goût  en  matière  de  dessin  que  son  enseignement  éclairé  développe  chez 
les  créateurs  de  produits  industriels,  sont  d'un  intérêt  général.  Ils  repré- 
sentent, en  effet,  une  valeur  pécuniaire  dans  la  manufacture,  tandis  que 
les  habitudes  de  l'esprit  que  l'exactitude  scieiitifique  et  l'amour  du  beau 
développent  chez  tous,  sont  un  avantage  social.  L'ex]»érience  a  dém(;ntré 
que  le  meilleur  moyen  à  prendre  pour  rehausser  le  goût  public  et  amé- 
lioj'er  toutes  les  industries,  consiste  à  enseigner  aux  masses  les  éléments  de 
l'art  et  de  la  science  dans  les  écoles  primaires,  et  à  continuer  ce  travail 
par  l'enseignement  technique  donné  aux  adultes  daus  les  écoles  secondai- 
res (les  écoles  d'art  ou  de  science,  ou  les  cours  du  soir  pour  l'enseigne- 
ment du  dessin).  Le  public,  qui  est  le  consommateur,  recueille  ainsi  des 
notions  générales  et  les  germes  d'un  goût  développé.  Les  producteurs,  for- 
mant la  classe  la  moins  nombreuse,  et  dont  le  travail  exige  une  grande 
dextérité,  ou  des  connaissances  plus  étendues  et  d'un  ordre  jjIus  élevé 
dans  les  branches  particulières  de  l'industrie  artistique,  reyoivenf,  de  leur 
côté,  une  instruction  spéciale,  ('o  système  ouvre,  de  plus,  largement  la 
porte  à  ceux  ([ui  sentent  en  eux  le  soufHe  spécial  de  l'inventeur,  et  em- 
pêche qu'aucun  génie  njiissant  ne  passe   inaperçu  ou  ne  fasse  fau.sse  route. 

Pour  que  l'étude  du  dessin  puisse  faire  partie  de  l'éducation  que  l'on 
donne  aux  enfants,  il  faut  que  tous  les  instituteurs  puissent  l'enseigner  et 
aient  les  qualifications  requises  suivant  les  ditî'éronts  degré»  des  classes. 
Les  spécialistes  que  l'on  emploie  pour  enseigner  les  éléments  dans  les 
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cours  primaires  sont  ici  tout-ù-fait  en  dehors  do  leur  splu-re.  L'enseigne- 
ment qu'ils  donnent  est  coûteux,  inetticace,  et  disparaîtra  petit  à  petit, 
parce  (pie  les  enfants  ne  s'intéresseiont  pas  assez  à  bien  apjM'cndre  les  ma- 
tières que  leurs  guides  ordinaires,  les  instituteurs  réguliers,  ne  daignent 
])as  étudi'îr  eux-mêmes  du  tout. 

On  suppose  toujours  que  celui   (pii  est  ehargé  d'enseigner  une   matière 
faisant  partie  d'un  cours,  en  a  une  connaissance  ]>ratique  et  théorique.  Les 
suggestions  que  je  vous  offre  ont  donc  pour  but  de  vous  indifpier  ce  qu'il 
convient,  d'enseigïier,  plutôt  que  la  manière  de  le  faire.     Tous  les  institu- 
teurs qui  peuvent  enseigner   l'écriture  et   rarithméticpie,  peuvent  égale- 
ment se  rendre  capables  d'enseigner  !e  dessin  qui,  dans  ses  commence- 
ments» n'est  qu'une  combinaison  do  lune  et  de  l'autre  appliquée  à  la  forme 
et  s'adressant  à  l'es])!  it  par  l'intermédiaii-e  de  l'feil.     D'ailleurs,  pour  en- 
seigner le  dessin  élémentaire  aux  enfants,  il  n'est  point  nécessaire  d'avoir 
un  goût  hoi-s  ligne  ni  une  habileté  d'exécution  bien  grande.     Kn  tant  que 
le  sujet  touche  aux  formes  i-égulières,  sur  lesquelles  la  connaissance  des 
formes  irrégulières  doit  reposer,  que  celles-ci   soient  planes  ou  solides,  et 
même  pour  ce  qui  concerne  l'apparence  des  objets  et  les  etfets  de  lumière 
et  d'ombre  sur  ces  derniers,  tout  dépend  de  l'intelligence  et  de  la  puis- 
sance du  raisonnement,  non  pas  du  goût  et  de  l'habileté  de  la  main.     Les 
vérités  d'une  table  de  multiplication  ne  ressortent  point  de  la  beauté  des 
chiffres  écrits,  et  la  forme  est  une  aff'aire  de  proportion  autant  que  l'arith- 
métique.    La  signification  et  la  dignité  d'une  phrase  n'empruntent  rien 
}\  la  beauté  de  la  calligraphie,  mais  tout  à  la  manière  de  dire  les  choses,  au 
modo  gracieux  et  grammatical  de  l'expression.     De  même  en  dessin  :   la 
valeur  d'un  ouvr.ige  découle  autant  de  sa  vérité  que  de  son  stylo,  et  son 
prix  vient  surtout,  en  éducation,  de  ce  qu'il  permettra  au  producteur  de 
découvrir  ce  qui  lui  était  caché   a%'ant  qu'il   ne  l'eût  créé,  d'apercevoir  de 
nouveaux  horizons  et  de  se  dépouiller  de  sa  vieilie  ignorance.     Ces  prin- 
cipes s'applicjuent  aux  éléments  du  dessin,  et  '  ^uvent  aussi  convenir  ou 
non  au.x  branches  les  plus  élevées  de  cet  art.    G  est  parce  que  les  institu- 
teurs ont  ù,  s'occuper  de  ces  éléments  qu'il  est  bon  d'établir  la  distinction 
et  d'expliquer  la  différence,  s'il  en  existe.     En  éducation  générale,  on  en- 
seigne ce  ([ue  tout  le  monde  peut  apprendre,  ce  qui,  directement  ou  indi- 
rectement, est  utile  à  tous.     On  abandonne  à  l'éducation  plus  relevée  et 
spéciale  ce  dont  le  petit  nombre  seul  a  besoin,  la  perfection  A  laquelle  on 
ne  peut  atteindre  (pi'avec  de  gi-ands  talents  ou  avec  des  moyens  ([ue  cer- 
taines personnes,  jouissant  de  privilèges  particuliers,  ont  t\  leur  disposi- 
tion, mais  dont  les  besoins  n'intéressent  pas  le  public. 

Les  propositions  suivantes  définissent  la  position  que  je  prends  sur  cette 
question  de  l'enseignement  du  dessin  industriel  dans  les  écoles  publi- 
ques : — 

lo.  Tous  les  enfants  qui  peuvent  apprendre  à  lire,  écrire  et  chiffrer  peu- 
vent aussi  apprendre  à  dessiner. 
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2o.  Tous  les  ontUnts  doivent  étudier  le  dessin  comme  un  oK-ment  fai- 
sant partie  de  l'éducation  i;(5nérale,  absolument  comme  ils  apprennent  à 
lire,  écrii-e  et  chiffrer. 

3o.  Los  maîtres  ordinaiics,  et  non  dts  professeurs  spéciaux,  doivent  en- 
seigner le  dessin  comme  matière  d'éléments. 

4o.  La  véritable  mission  du  dessin,  dans  féducation  générale,  est  de  dé- 
velopper l'exactitude  de  ])ei-cci)tion  et  d'exercer  l'imagination,  de  manière 
à  faire  naître  l'amoui-  de  l'ordre  cl  fournir  des  alimotis  à  l'originalitô. 

5o.  Au  point  de  vue  de  l'éducation,  on  doit  envisager  l'étude  du  dessin 
comme  aidant  à  étudier  il'autres  matièi-es,  telles  (pie  la  géographie,  l'his- 
toire,  la  mécani(iue,  la  composition.  En  éducation  généi-ale,  on  doit  con- 
sidérer le  dessin  comme  une  source  de  succès,  non  comme  un  ornemert. 

60.  Pour  avoir  du  goût  et  acciuérir  de  l'habileté  en  industrie,  il  est  né- 
cessaire de  connaître  le  dessin,  et  la  pratique  de  cet  art  est  le  moyen 
ordinairement  emploA'é,  en  éducation,  pour  créer  les  choses  qui  procurent 
à  l'homme  la  jouissance  du  beau  et  pour  rendre  notre  exi.stence  protitablc 
et  pratique. 

7o.  Dans  les  écoles  primai i-es,  le  dessin  est  élémentaire  et  général  ;  dans 
les  écoles  normales  et  dans  celles  du  soir,  il  est  plus  avancé  et  d'une  na- 
ture spéciale.  Dans  le  premier  cas,  sa  fin  est  celle  de  l'enseignement,  et, 
dans  le  second,  il  vient  en  aide  à  l'industrie. 

80.  Le  véritable  art  industriel  embrasse  l'élément  scientifique  aussi  bien 
que  l'élément  artistique.  La  science  garantit  ce  (|ui  est  nécessaire  en 
main-d'œuvre,  la  vérité  et  la  permanence  ou  durée;  l'art  apporte,  pour 
contribution,  les  qualités  de  l'attrait  et  de  la  beauté.  L'étude  de  l'art  pra- 
tique par  le  dessin  doit  donc  comprendre  l'exactitude  scientifique  par 
l'usage  des  instruments,  comme  pour  le  dessin  ou  la  composition  géomé- 
triques, et  l'acquisition  de  la  connaissance  du  beau  et  de  l'habileté  d'exé- 
cution dans  l'expression,  par  le  secours  du  dessin  à  main-levée  des  chefs- 
d'œuvre  d'art  historiques  et  le  choix  (Iqs  formes  naturelles. 

9o.  Le  dessin  peut  donc,  maintenant,  prendre  sa  place  légitime  dans 
les  écoles  publiques  comme  un  élément  et  non  comme  une  spécialité  en 
éducation,  et  cela  à  un  prix  tout  aussi  bas  ([ue  toute  autre  branche  d'ins- 
truction également  utile.  On  peut  prévoir  qu'à  l'avenir,  tous  ceux  qui 
sauront  lire  et  écrire  correctement  pourront  aussi  dessiner  avec  le  même 
avantage,  et  que  le  nombre  de  ceux  qui  pourront  entreprendre  un  bonne 
composition  artistique  sera  aussi  considérable  (pie  celui  des  écrivains  qui 
seront  en  état  de  faire  une  bonne  composition  en  langue  anglaise  ou  en 
toute  autre  langue  ancienne  ou  moderne  enseignée  dans  les  écoles  pu- 
bliques. 

Comment  enseigner  le  Dessin, 

Commonçant  par  la  première  année  du  cours,  qui  est  la  cinquième  ou  la 
sixième  d'école  pour  les  enfants,  le  temps  consacré  chaque  semaine  à  l'en- 
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Heignement,  la  longueur  des  leçons  et  les  matières  à  enHoigner,  avec  l'ordre 
des  leçons  et  la  maniôre  d'enseigner,  seront  comme  suit  : — 


PIÎKMIERE    ANNEK. 

Deux  heures  par  semaine.  Qtiatre  Icijons  d'uue  demie-heure  chacune.  Les  élèves 
dessinent  sur  l'ardoi.se  vi  le  tableau  noir;  le  maître  dessine  sur  le  tableau  noir. 

ISt^'ets  des  leronn. — 1.  Dessinez,  d'après  le  tableau  noir,  des  lijjnes  droites  et  combinez- 
les.  2,  Dessin  sur  dictée.  3.  Dessin  do  mémoire.  4.  Composition  ou  dessin  d'inven- 
tion.    Une  le(,on  par  semaine  dans  chaque  division. 

lo.  JDes.si.v  a  .M.viN-i-EVÉE. — x\pprencz  aux  élèves  les  noms  des  lignes, 
telles  ([ue  droites  ou  courbes,  et  ceux  des  lignes  droites  dans  diflérentes 
positions,  telles  que  les  verticales  ou  perpendiculaires,  les  lignes  horizon- 
tales ou  couchées,  les  lignes  obliques  ou  penchées.  Indiquezdeur  les  rap- 
ports des  lignes  entr'elles  comme  les  parallèles  ou  celles  dont  la  réunion 
fbi-mc  des  angles  ;  les  noms  des  angles,  tels  qu'angles  droits,  angles  aigus, 
angles  obtus,  et  ayez  recours  aux  moyens  ordinaires  pour  les  décrire. 
Enseignez-leur  encore  à  combiner  les  lignes  et  les  angles  de  manière  à 
former  des  figures  tels  que  des  triangles,  un  carré,  un  losange,  un  rhom- 
boïde ;  les  noms  des  divers  triangles,  la  division  des  lignes  en  parties  éga- 
les ;  leur  subdivision  ;  la  manière  de  diviser  les  figures  par  des  lignes  et  les 
noms  des  lignes  de  division,  tels  que  la  diagonale  et  le  diamètre  ;  le  dessin 
sur  le  tableau  noir,  d'après  la  direction  et  l'explication  du  maître,  la  fijrme 
des  objets  ou  les  simples  patrons  d'ornements,  le  tout  composé  de  lignes 
droites.  FI  faut  vérifier  avec  l'échelle  et  mesurer  les  lignes  et  les  figures 
quand  on  les  a  dessinées. 

2o.  Dictée. — Faites  les  mêmes  exercices  ou  de  semblables  d'api-ès  une 
description  orale,  sans  illustration  sur  le  tableau  noir,  en  commençant  par 
des  lignes  simples  di  ns  des  ])ositious  définies,  puis  on  en  combinant  deux 
ou  un  plus  grand  not  ibre  ensemble^  Décrivez  les  figui-es  simples  et  leurs 
divisions  pour  faire  connaître  les  noms  qu'elles  prennent  suivant  leur 
forme.  Variez  les  leçons  précédentes  pour  faire  comprendre  la  valeur  des 
noms,  tels  que  la  diagonale  et  le  diamètre.  Tnicez  des  lignes  d'une  lon- 
gueur donnée  entre  des  j)()ints  connus.  Mesurez  la  longueur  des  ligne» 
indéterminées  déjà  tracées. 

3o.  Mé-MOFRE. — Dessinez  de  mémoii-e  ce  que  vous  aurez  déjà  travaillé, 
les  formes  et  les  objets  indiqués  par  des  noms,  tels  que  la  'roix  grecque 
ou  la  croix  latine  et  les  patrons  dont  vous  vous  rappelez  pour  en  avoir  vu 
les  copies  sur  le  tableau  noir.  Apprenez  aux  élèves  à  être  précis  dans 
leur  ouvrage  en  les  obligeant  à  mesurer  les  lignes  au  moyen  de  l'échelle 
après  leur  premier  etî'ort  à  main-levée,  et  vérifiez  l'exactitude  des  lignes 
droites  en  vous  .servant  de  la  règle,  et  les  dimensions  des  figures  régulières 
par  la  même  méthode  et  les  mômes  moyens.  Engagez  les  élèves  à  obser- 
ver, faites  éclore  les  idées,  et  apprenez  aux  enfants  à  nommer  les  lignes 
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et  le.s  formes  en  les  interrogeant  sur  l'intei-prétation  juste  ou  fausse  qu'ils 
donnent  aux  termes  que  vous  ferez  compiendre  par  des  ctoquis  et  que 
l'élève  traduira  par  des  es([uisses  sur  l'ardoise.  De  temps  à  autre,  dessinez 
sur  le  tableau  le  contour  de  quelqi/objet  simple  et  bien  cornai,  et  faites 
faire  la  critique  et  l'analyse  île  '.a  1  )rme  par  la  classe  entic^re.  Cachez; 
ensuite  votre  dessin,  et  demandez  au>  élèves  de  le  reproduire  de  mémoire  ; 
puis  découvrez-le  et  comparez  les  cop'es  avec  l'orij^inal. 

4o.  Composition  ou  dessin  d'invention. — Ce  genre  (tomprend  le  dessin 
des  formes  ix'gulières,  tels  ([m.'  le  carré,  le  triangle  et  le  parallélogramme 
tracés  au  moyen  de  la  règle  et  <le  dimension  i-equise  par  le  mesurage  ;  la 
division  de  ces  figures  en  parties  égales  ;  le  remplissage  de  chaque  partie 
avec  des  formes  semblables  composées  de  lignes  droites  ou  toutes  autres 
que  l'élève  choisira  lui-môme.  Expliquez  ce  que  symétrie  et  répétition 
veulent  dire.  Ce  dessin  d'invention  doit  être  une  récréation  ou  un  amu- 
sement ainsi  qu'on  le  pratii^ue  dans  les  salles  d'asile  (ki.nderç/wien).  Il 
faut  laisseï'  les  enfants  (jui  ne  p(jurraient  réussir  dans  cette  tâche,  se 
reposer,  surveiller  ceux  qui  obtiennent  du  succès,  et  ne  jamais  perdre 
courage  quelque  soit  le  résultat.  Aux  premières  leyons,  on  dessinera  l'un 
des  côtés  d'une  forme  ou  d'un  objet  symétriques,  une  moitié  de  cet  objet 
étant  indiquée  sur  un  côté  d'une  ligne  verticale  qui  en  établit  le  centre  : 
ceci  servira  à  enseigner  les  rapports  et  la  syméliie.  llépétez  une  unité 
donnée  dans  le  reste  de  la  division  d'une  forme;  l'unité  étant  donnée,  en- 
seignez la  répétition.  Ainsi,  étant  donnée  une  étoile  dan.-  le  tiers  d'un 
triangle  équilatéral,  répéter  cette  étoile  dans  les  deux  autres  tiers  du 
même  triangle;  ou  étant  donnée  une  croix  dans  le  (juart  d'uii  cîivré,  la  ré- 
péter dans  les  trois  autres  quarts.  11  faut  donner  ces  unités  à  l'élève  avant 
qu'il  en  fournisse  lui-même.  A  chaque  ley(jn,  ettorcez-vous  d'attirer  l'at- 
tention de  l'élève  sur  quelque  point  particulier,  soit  sur  la  symétrie  ou 
sur  le  nom  d'une  combinaison  de  lignes.  Dites-lui  comment  il  doit  tenir 
son  crayon,  ou  de  quelle  manière  il  doit  se  tenir  la  tête  en  dessinant. 
N'essayez  jamais  d'enseignei- plus  d'une  cho.se  dans  une  seule  leyon.  En 
criti(iuant,  contentez-vous  de  corriger  ou  de  faire  remarquer  un  seul  dé- 
faut à  la  fois,  remettant  ù  plus  tard  vos  observations  sur  d'autres  points. 

SKCONDE  ANNÉE. 

Leçons,  deux  heures  par  semaine.  Quatre  leçons  d'une  demie-heure  chacune.  Les 
élèves  dessinent  sur  l'ardoise  et  sur  le  tableau  noir  ;  le  muitre  dessine  sur  le  tableau 
noir.     Cartes-modèles  pour  chacjue  élève. 

Sujets  des  leçons. — lo.  On  dessine,  d'après  le  tableau  noir,  des  lignes 
droites  et  des  lignes  courbes  combinées.  2o.  Dessin  de  dictée.  3o.  Des- 
sin de  mémoire.  4o.  Composition,  ou  dessin  d'invention.  Une  leyon  par 
semaine  dans  chaque  division. 

lo.  Dessin  a  main-levée.  —  Explication  des  lignes  courbes;  courbe 
simple  décrite  d'un  point  comme  contre  et  faisant,  par  conséquent,  partie 
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d'uu  cercle;  courbe  composée  décrite  de  plusieurs  points  coinina  centres, 
telle  que  lu  doucine  ou  li<,nie  <lo  hciuilé.  Dessin  et  explicution  du  cercle, 
de  SOS  parties  et  do  ses  divisions.  I^xplicalion  de  l'ellipse  et  de  l'ovale. 
Poh'.i^ones  l'éguliers  el  irréi,ailiors.  Conibinaisons  dos  lii^nos  courbes  et 
des  lignes  droites  pour  loruier  des  H^nires  géoméLri(|ues,  comme  des  demi- 
cercles  sur  les  côtés  .[  \i\\  triaiii^le  équilatéral  ou  sui-  ceux  il'un  carré. 
Formes  de  certains  ol>Jets  tels  qu'un  cert-voluiit,  une  tou])ie,  un  (euf,  un 
coquetier,  des  moulures,  ou  îles  bordures  i-eprésentées  au  moyen  de  cour- 
bes simples  et  de  lii^ues  di'(jites.  ^ases,  tasses,  cruclies,  verres,  pctts, 
rosaces  et  répétitions  i-adiées.  (bourbes  simples  et  composées  en  disposi- 
tion symétrique  sur  les  côtés  opposés  d'une  li^-ne  droite  ou  d'un  axe.  Ob- 
jets et  patrons  ordinaires  dessinés  d'après  le  tableau  noir.  Les  mG'mes 
objets  dessinés  d'après  les  cartes-modèles.  Agrandissement  (d'ai)rès  les 
cartes)  et  réduction  (d'après  le  tableau  noir)  des  dimensions  expliquées 
et  illustrées.  Dessin  et  répétition  des  formes  de  feuilles,  boutons  et  fleurs 
de  convention  sur  des  lignes  verticales  ou  sur  des  lignes  horiz-ontales,  ou 
en  forme  de  rosaces  autour  d'un  centre.  Courbes  composées  dans  les  con- 
tours de  cruches,  vases,  etc.  Viser  à  l'aisance  et  à  la  rapidité  dans  le 
travail.  Expliquer  et  illustrer  par  des  exemples  les  tangentes  avec  les 
courbes,  et  les  courbes  avec  les  lignes  droites. 

Dessin  de  dictée. — Dessiner,  à  la  dictée,  des  polygones  réguliers,  le 
cercle  et  ses  diftérentes  parties  suivant  des  dimensions  données,  sans  copies 
et  sans  l'aide  du  maître  au  tableau,  excepté  pour  corriger  les  erreurs  quand 
la  leçon  e.st  finie.  De  temps  à  autre,  tracer,  à  main-levée,  des  lignes  de 
longueurs  déterminées,  et  des  formes  régidières  de  dimensions  données,  et 
vérifier  au  moyen  de  la  règle  et  de  l'échelle.  D'autres  fois,  faire  le  môme 
travail  en  se  servant  de  la  règle  et  de  l'échelle.  Comparaison  et  analyse 
des  formes  géométriques, — entre  le  carré  et  le  rhombe,  le  parallélogramme 
et  le  rhomboïde.  Illustration  et  explication  des  propositions,  en  compa- 
rant une  forme  à  une  autre  et  les  nombres  entre  eux.  Dès  les  premières 
leçons,  dicter  à  toute  la  classe  une  forme  simple,  par  degrés,  et  la  dessitier 
sur  le  tableau,  à  mesure  que  la  description  progresse,  du  commencement  à 
la  lin.  Lorsque  la  leçon  est  terminée,  examiner  et  corriger  le  travail  des 
élèves,  mais  à  la  fin  de  la  leçon  seulement,  ou  au  plus  deux  fois  durant  la 
leçon.  Enseigner  :\  économiser  le  temps  en  travaillant  avec  la  règle  et 
l'échelle. 

3o.  Dessin  de  mémoire. — Exercices  déjà  traités  sous  le  titre  de  dessin 
à  main-levée,  dessin  de  dictée  et  dessin  de  composition.  Grouper  les  dé- 
finitions géométriques,  comme  les  trois  positions  d'une  ligne  droite,  trois 
triangles,  quatre  figures  à  quatre  côtés,  le  cercle  et  ses  diverses  pai'ties  ; 
ou  un  patron  dans  lequel  on  a  introduit  le  cercle  ou  une  de  ses  parties, 
l'ovale,  ou  l'ellipse  (le  citron)  ;  ou  encore  un  autre  patron  composé  entiè- 
rement de  lignes  droites.  Des  vases  simples,  dont  le  dessin  a  préalable- 
ment été  fait  sur  le  tableau  noir,  et  des  rosaces  dans  lesquelles  larépétîaon 
est  simple,  sont  de  bons  exemples  pour  le  dessin  de  mémoire,  attendu 
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({ue  r^jlémcDt  (le  répétition  ost  facile  à  retenir  et  que  colle-fi  remplit  l'es- 
pace donné.  Afin  (l'exorecr  la  inérnoii-e  de  l'élùve.  faites  dessiner  plusieurs 
fois  (,1e  rn(''nri()irt^  les  mêmes  olijets.  lîafraiehissez  su  mémoire  en  ti-:i(;ant  la 
le(,'on  sur  le  tableau,  eorrincant  les  fautes  de  lu  le(;on  pivec^lente,  avant  de 
répéter  la  m("'me  leçon.  Dessinez  >'ir  le  tableau  le  contour  de  (inclniipo 
formes  simples,  celles  dune  feuille,  d't  n  citron,  d'une  pomme,  par  t-xemple, 
et  laissez  le.s  élT^ves  le  i  exaniinei'  pendant  une  semaine  avant  tle  les  leur  faire 
dessineï'  de  mémoire.  Tjors(iue  le  temps  de  la  leçon  est  arrivé,  couvrez  le 
dessin,  et  demandez  à  toute  la  classe  de  faire  des  cro(iuis  atin  de  voir  com- 
bien il  se  trouve  d'enfants  (jui  ont  pu  retenir  la  forme  indi(juf'e  au  tableau. 
Ceci  fait,  découvrez  le  dessin,  et  (pie  ehatiue  élève  examine  et  coi-i-ige 
d'apr(^s  l'orii^'inal.     Vai-iez  le  mode  et  le  sujet  des  exercices  de  mémoire. 

4o.  Composition,  oit  Dessin  d'invention. — Formes  géométriques  dans 
les(pielles  les  liunes  courbe.-;  paraissent  seules,  comme  dans  le  cercle,  ou 
mêlées  à  des  lignes  droites,  comme  dans  les  (|uatre-feuilles  ou  les  ti'èHes 
sur  les  c(*)tés  d'un  carré  ou  d'un  triangle  dont  le  contour  détermine  la 
Ibrme  dans  lequel  le  dessin  est  cii'conscrit  ;  ou  encore  l'hexagone  ou  focto- 
gone  &ans  détails  curvilignes.  Employez,  comme  motifs,  des  feuilles  de 
plantes,  ou  des  feuilles  et  des  fleurs  épanouies  répétées,  autour  du  centre 
de  la  forme  choisie,  un  nombre  de  fois  pair.  Prendre  toutes  les  dimen- 
sions à  l'échelle,  et  tracer  toutes  les  lignes  droites  à  la  rôgkî.  Donner 
comme  motifs  de  dessin  les  feuilles  les  plus  simples,  telle  que  celle  du 
trèfle  en  forme  de  cœur,  des  feuilles,  des  boutons,  ou  des  fleurs,  et  indiquer 
comment  les  placer  dans  la  forme  choisie.  Il  faut  que  le  maître  aide 
beaucoup  l'élève,  et  il  doit  le  faire  avec  l'espérance  qu'il  l'ir.téressera, 
gagnera  sa  conflance  et  fera  naître  Pamour  de  la  composition.  A  certains 
temps  convenables  de  l'année,  le  maître  se  procurera  des  feuilles  et  des 
fleurs  naturelles,  les  placera  dans  des  figures  géométriques  de  manière  ù 
les  rempli]-,  ces  Hgures  ayant  pi-éalablement  été  tracées  sur  le  tableau 
noir.  Epingler  les  feuilles  et  les  fleurs  sur  le  tableau,  ou  les  y  faire 
adhérer  au  moyen  de  mucilage.  - 


Eemarques  générales  a  propos  du  Dessin  sur  i/.vrdoise  de  la  pre- 
mière ET  DE  LA  SECONDE  ANNÉES  DU  COURS  PRIMAIRE. 


L'enseignement  du  dessin  dans  les  basses  classes  des  écoles  primaires 
a  pour  but  de  l'éveiller  la  pensée,  de  faire  naître  les  idées  delà  forme; 
d'apprendre  à  connaître  les  noms  dont  on  se  sert  pour  décrire  et  désigner 
les  lignes  et  les  figures;  d'initier  à  l'alphabet  et  au  v'oeabulaire  du  lan- 
gage de  la  forme  ;  et,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  il  ne  faut  pas,  en  gé- 
néral, s'attendre  à  une  grande  habileté  d'exécution  et  à  des  connaissances 
bien  exactes  de  la  part  de  l'élève.  Il  n'est  point  bonde  forcer  trop  les 
élèves  à  tracer  des  lignes  d'une  grande  pureté  ou  des  figures  très-parfaites 
seulement  par  le  moyen  du  de.ssin  à  main-levée.     Il  faut,  cependant,  dans 
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les  levons  do  tlicti-o  et  de  mémoire,  Kmii-  appi-eiidro  à  tracer  .'ivec  lit  rèiflo 
une  bonne  li^ne  droite;  et  on  H'apt'i'ccvra  i|UO  l'éiluesition  do  l'cL'il  ot  collo 
do  la  tnain  obtenues  do  cotle  maiiirro  s(>i'vir<)tit  IxtiiMcoii]»  an  dessin  à  mnin- 
lovi'e.  Faites  trai-er  des  ligims  ré;;u Hères,  peu  im|)orte  ([u'idles  soient 
liiihles  ou  fortes.  On  juifo  do  la  qualité  d'un  dessin  plutôt  par  la  manière 
dont  il  fait  ressoriii'  lu  vérité  d'une  détinition  ou  celle  d  une  forme  ([U© 
par  lo  tini  et  l'éléijjance  de  la  représentation  <[ui,  à  eo  point,  est  d'une  im- 
])ortaneo  secondaire.  A  celte  |)ériode.  on  enseii^ne  le  dessin  pour  donner 
des  coiituiissaiices  aux  enfants. 

On  doit  enseigi.ei"  les  détinitions  géométriques  en  les  représentant  par 
lo  dessin  et  non  f-n  s"ettor(,iant  de  contier  à  la  mémoire  les  mots  (jui  servent 
à  les  décrire.  L'idée  e.Kacte  d'une  lii^iie  ou  eelh!  d'une  forme  (comme,  par 
exemple,  il'une  liniie  obli(jue  ou  d'un  carré)  <!oit  verni-,  dans  l'ensei^îne- 
ment,  aussi  bien  de  ce  qu'elle  n'est  pas  que  «le  ce  quelle  est,  le  dessin  se 
servant  de  l'u'il  pour  arrivei*  à  rintellii;enee,  comme  dans  le  dessin  d'après 
l'objet.  Vient,  ensuite,  le  dessin  dt^  la  foi-me,  puis  les  mots  qui  l'expri- 
ment, l^'^iie  détinition  traduite  en  mots  est  lo  reflet  do  l'imago  (|ui  existe 
dans  l'esprit  lie  lenfant,  mais  Uis  paroles  no  sauront  jamais  riunplacer 
cette  image.     Le  savoir  se  prouve  pa.   le  dessin. 

Dans  la  composition  et  le  dessin  d'invention,  il  faut  donner  à  l'élève  une 
certaine  somme  de  Jouissance  et  une  complète  latitude;  il  faut  stimuler 
son  courage  et  l'aidei"  d'une  manière  généreuse,  ne  Jamais  le  blâmer.  Si 
vous  corrigez  son  ouvrage,  que  ce  soit  par  exception  et  non  trop  souvent. 
N'oubliez  pas  que  l'étude  a  pour  but  de  préparer  se>»  facultés  et  de  les  faire 
naître  sans  effort,  et  non  de  les  soumettre  à  un  exercice  pénible,  ce  qui 
aura  lieu  plus  tard. 

Il  faut  faire  attention  à  la  manière  dont  les  élèves  se  tiennent  lorsqu'ils 
dessinent,  à  celle  dont  ils  saisissent  leur  crayon,  quoi(iu'il  n'y  ait  cepen- 
dant aucune  position  prescrite  d'une  façon  absolue  ou  qui  convienne  à 
tous.  Qu'on  les  laisse  libres  do  tourner  l'ardoise  comme  ils  l'entendent  ; 
qu'on  les  engage  même  à  le  faire,  afin  qu'ils  prennent  la  position  la  plus 
facile  pour  dessiner  cbaque  partie  d'une  leçon.  Il  no  faut  point  que  le 
crayon  soit  plus  court  que  la  paume  ot  les  doigts  do  la  main  de  l'élève  :  la 
pointe  doit  toujoui-s  en  être  tiès-fine  afin  que  r<eil  puisse  en  suivre  la  trace 
pendant  le  travail.  Afin  que  la  tête  soit  plus  libre  et  que  l'o-'il  puisse  tout 
embrasser  d'un  j'ogard,  il  doit  y  avoir  un  pied  de  distance  entre  l'ardoise 
ot  la  tête  de  l'élève. 

Si  la  figure  que  l'on  se  propose  do  dessiner  est  symétrique,  il  faut  d'a- 
bord tracer  la  ligne  verticale  du  centre,  et,  règle  générale,  tracer  ensuite 
les  lignes  les  plus  longues  et  les  plus  importantes  au  point  de  vue  de  la 
construction,  et,  finalement,  celles  qui  déterminent  la  forme.  Tout  dessin 
doit  avoir  au  moins  quatre  ou  six  ijouces  do  hauteur  ou  de  lai'geur,  et  doit 
être  aussi  grand  que  l'ardoise  lo  permettra.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
moyenne  de  l'âge  et  de  l'intelligence  des  classes  varie  suivant  les  indivi- 
dus dans  chaque  classe,  selon  les  occasions  et  les  circonstances.     Il  faut 
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donc  f|Uo  le  maîti'o  ai'i-etc  un  proiî'iTimmo  qui  ccMivionno  aux  clas.soH  aussi 
l)ioii  (}u'au\  individus  (jiii  le.s  composent,  (|U  il  is'cl^lorio  d'attoiiidiu*  le  but 
]»r())»osé,  dùt-il  n'y  pus  réussir.  Il  \\2  tant  pas  oublier  que  l'on  enseigiu^  le 
dessin  aux  enfants  en  si  bas  â<ce  di  ns  le  but  <li'  les  instruii'e  en  faisant 
îippel  i\  leurs  seiiH  qui  sont  cbez  ou:  aus.'.i  bien  dc'Velojjpés  que  chez  les 
liersonnos  plus  figées,  et  non  dans  et  lui  (r'>btenir  d'eux  celle  adresse  et 
eelto  exactitude  (pli  sont  du  ressort  des  faeullés  élevées  de  la  ))ereeption 
et  du  raisonnetnent.  l'our  que  le  dessin  soit  pi'olitable,  il  tant  le  nietliv, 
dans  les  eoui-s  primaires,  sur  le  tnêtne  pied,  quant  à  l'exécution,  ([ue  la 
lecture  et  l'écriture.  (^>iuinl  au  leni|)s  à  consacrer  à  cette  matière,  il  de- 
vi'uit  ôtrc  le  même  <|Ui'  pour  lu  numération  et  les  premièies  le«;()ns  d'arith- 
uu^ti(iue.  (  )n  apj)rend  les  noms  des  lettres  de  l'alphabet  et  ceux  des 
nombres,  et  on  Icn  distinfi;ue  en  en  re|)roduistint  la  forme,  quelque  part.  Il 
doit  en  être  de  même  de  la  lecture  et  de  l'écriture,  et  c'est  à  l'école  pi'i- 
maiie  (juc  ce  travail  se  tait  ordinairement.  La  même  chose  a  lieu  à 
))ropos  des  éléments  ou  de  l'alphabet  du  dessin,  de  la  lii^ne  droite  et  de  la 
ligne  courbe  et  des  noms  (ju'on  leui  donne,  »oit  lorsqu'elles  sont  seules,  soit 
lors(ju'elles  sont  eombinéo.  11  ne  faut  jamais  démoraliseï'  l'élève  :  au 
contraire,  on  doit  l'encourager,  l'aider,  le  mettre  à  l'aise,  et  fuiro  naître 
chez  lui  le  désir  de  connaître  davantage  et  do  jouir  à  un  phw  haut  degré 
du  frui!  de  ses  éludes.  Jl  doit  en  être  comme  des  enfants  auxquels  on 
rucontej'ait  une  histoire  remplie  d'intérêt  et  qui,  à  mesure  ([u'elle  se  dé- 
roule, Horaient  de  plus  en  plus  anxieux  de  la  voir  se  continuer  atin  d'en 
coniuiîti'c  le  déiioument,  ])lutôt  (pie  de  la  voir  arrêtée  au  milieu  ou  inter- 
rompue au  moment  le  plus  intéressant. 


THOISIKMK  ANNEK. 


Deux  lienres  par  semaine.  Quatre  Icrons  d'une  demie-tieure  cliacuue.  Les  élèves 
(Jessiuent  sur  le  papier  et  sur  le  tableau  noir  :  le  maître  dessine  sur  le  tableau  noir. 

Sujets  des  leroTiK. — 1.  Dessin  à  main-levée  d'après  les  copies  défigures  fompos('es  de 
lignes  droites  pendant  la  priimiire  moitié  de  l'année.  2.  Dessin  de  dictée.  3.  Dessin 
de  mémoire.     4.  Composition,  ou  dessin  d'invention. 

lo.  Dessin  a  main-levée.— -Les  élèves  commencent  à  dessiner  sur  le 
papier,  et  apprennent  à  se  servir  du  ci-ayon  et  de  gomme  à  ett'acer.  Revue 
des  ouvrages  exécutés  la  première  année  sur  l'ardoise,  d'abord  les  définitions 
ot  les  figures  composées  de  lignes  droites,  puis  les  exercices  des  lignes 
courbes  de  seconde  année  sui-  l'ardoise.  Evitez  de  donner  des  exercices 
nouveaux  qui  n'ont  pas  été  dessinés  déjà  :  il  sutiit,  pour  le  présent,  d'ap- 
prendre à  l'élève  à  se  servir  du  papier,  du  crayon  et  de  la  gomme.  En 
esquissant,  il  faut  tenir  le  crayon  d'une  manière  aisée,  et  la  ligne  doit 
d'abord  être  très-peu  prononcée.  Lorsqu'on  achève  le  dessin,  il  faut  tenir 
le  crayon  droit  et  d'une  main  ferme,  et  la  ligne  doit  être  bien  distincte. 
Servez-vous  peu  de  la  gomme.     Il  faut  aussi  s'efforcer  de  tracer  les  lignes 
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d'iino  nmiiii'ro  n'^ulii'-i'c  quant  iiii  ton  et  ;i  l'^piiisHciir,  no  ])oinl  les  faire 
tî'fij)  fr.itcs  c'cpi::.ii'int.  Kii  ce  «i'cmo  <le  dessin,  il  ne  tant  pas  se  servir  de 
la  rè^le  ;  loiit  doit  rire  dessiné  ;~i  main  l(;vée  ;  mais  véritiez  tout  le  travail 
avant  de  le  terminer.  Jîecourez  aux  siijotH  ot  aux  avis  donnés  poui"  les 
deux  premières  années  du  eciurs.  Ajoutez  à  ceux-ei  le  bouton  et  la  fleui- 
de  lotus  de  l'orme  é^'y[)tii'nne. 

2o.  hKssiN  iiK  iticTÈE. —  Ksquissez  d'ahord,  d'a|>rès  une  deseription  de 
vive  voix,  les  excreiees  do  la  li^iie  droite,  |)uis  eeiix  dans  lescpiels  les 
eourl)es  sim])les  se  eomhinent  avec  les  droites.  Le  luîntro  ti-aee  ensuite 
au  taMeaii,  et.  avant  de  tiinr,  l'élève  eoi-rige  son  ouvraiçe,  s'il  est  néec^ssaire, 
d'api'ès  ce  qu  il  a  c()m[»iMs  du  maître.  Ijors(|ue  le  sujet  est  simple,  (jue 
l'un  «les  élèves  dessine  au  tableau,  et  (jue  les  autres  fassent  la  criti([ue  de 
son  tiavail  -X  mesure  <ju'il  avance,  expliquez,  par  des  exemples,  les  dimen- 
sions de  la  base  et  de  la  liautenr  d'une  courbe  simple,  et  montrez  quel 
ett'ot  se  produit  quand  on  chan^^e  liin  des  caractères  sans  modifier  l'autre 
en  même  temps. 

;}o.  Dessin  de  mémoire. —  Dans  certains  cas,  le  maître  énoncera  le  sujet 
dont  toute  la  classe  aura  à  s'occuper  ;  dans  d'autres,  chaque  élève  devra 
dessiner  lui-même  ce  dont  il  se  souvient  le  mieux  des  exercices  précédents. 
Suivez  les  préceptes  donnés  pour  la  première  et  la  seconde  années,  quant 
au  sujet  et  à  la  méthode,  la  ré])étition  sur  le  papier  étant  le  seul  travail 
nouveau. 

4o.  CoMPosiTKtN  or  DESSIN  d'invention. — Le  maître  doit  choisir,  comme 
motifs,  des  feuilles  et  des  fleurs  vues  de  face  pour  en  remplir  des  formes 
géoniéti'i((ues  sim])lcs,  tels  qu'un  triangle,  un  carré,  un  cercle  ou  un  paral- 
lélogramme. L'unité  de  série  ou  de  répétition  devra  être  reproduite  autour 
d'un  centre,  ou  sur  une  ligne  ou  un  axe  horizontaux  ou  verticaux.  Ne 
vous  attendez  pas  A  autre  chose  qu'à  des  productions  enfantines  et  con- 
tentez-vous-en. 


Remarques  (îénérales. 

La  principale  litche  à  accomplir  dans  le  cours  de  cette  année  consiste  à 
fixer  et  à  rafraîchir  dans  l'esprit  et  la  mémoire,  par  un  sérieux  examen,  et 
en  se  servant  de  moyens  nouveaux, — le  crayon  et  le  papier, — ce  que  l'on  a 
appris  dans  les  classes  précédentes  et  dont  une  partie  a  pu  s'oublier.  On 
commence,  de  plus,  à  pratiquer  le  dessin  sur  le  papier,  8ous  ])lMsieurs  rap- 
ports, ce  travail  diffère  du  dessin  sur  l'ardoise  et  exige  qeo  l'oi  fte  plus 
d'attention  aux  élèves  durant  la  classe.  A  propo-  'n^  néthodes  suivies 
pour  esquisser  au  crayon,  on  peut  dire  qu'il  y  a,  i  pprendre  à  '«issiner 

et  apprendre  à  écrire,  la  difî'érence  suivante  : — d  !  écriture,  on  »  iiseigne 
à  l'élève  à  faire  la  meilleure  copie  possible  d'une  tre  .onnée  et  à  n'y 
apporter  aucun  changement,  puis  à  continuer  à  en  fain  d'autres  en  plus 
ou  moins  grand  nombre  avec  de  nouvelles  observations  jusqu'à  ce  que 
l'amélioration  .se  manifeste.     Dans  le  dessin,  au  contraire,  quand  l'élève 
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trace  une  maiivuiso  li^tio  ou  niie  Hi;iirc  clt^rcctiiiniMO,  on  lu-  lui  jKîrinot  p:iH 
(lo  les  coiiservoi'  et  df  continuer  à  ci  taire  d'autres  semblables,  tuais  on  lui 
appreuil  à  corriger  la  liiiue  irupart'a  to  et  (U-  cette  uianièi-e  ii  I  aiu«'liorer  ; 
do  telle  sorte  (juc  ([uaml  il  fait  un  ncuivcau  tfucé,  il  a.  j)Our  point  do  départ, 
un  travail  corrige.  Si  le  maître  peut  saisir  eetto  ditfdrence,  il  s'apercevra 
que  la  pi-euiière  esquisse  d'un  dessin  doit  être  faite  avec  dos  lii^nes  lé;fèroïi, 
plus  faciles  à  corriicer  si  elles  pré>enti"il  <|ueli|iio  défaut,  et  il  verra  aussi 
qu'il  n'est  point  sa<:;e,  comme  matière  (lensei<^tu'mi'nt,  do  défendi-c  aux 
élèves  l'usafi'c  de  la  ^onune  poui'  ciM-riger  leur  travail,  ((ue  celte  défense 
eni  mênu)  une  cruauté  exercée  à  l'éi^ard  d'un  bon  nombi-e.  Les  cravons 
portant  la  marque  11  If  11  ou  même  H  II  ^ont  trop  durs  ]»our  les  (uitants  : 
ceux  qui  sont  mai"(|ués  I!  ou  1'"  sont  ordinairement  assez  durs.  L(38  crayons 
noii's  ou  usauje  développent  la  délicatesse  de  touche.  On  peut  l'otournor 
le  cahiei-  et  lo  placer  dans  la  jiosition  la  plus  convenable  |)our  dessiner  une 
partie  (^uelconquo  de  I  exercice. 

Los  exemples  ([ue  l'on  trouve  dans  les  eahiers  n'ont  point  poin-  but  do 
dispenser  le  maître  des  explications  au  labK;au,  non  plus  d'explicpier  les 
principe»  et  de  faire  voir  les  erreurs  d'exécution,  mais  sim|)lemenr  de 
motti'o  devant  les  yeux  de  l'élèvedes  mcKlèles  parfaits  d'après  loscjuols  il  doit 
travailler,  des  modèles  qu'il  puisse  a|)eicevoii'  à  unedisianee  convenable  de 
r(eil.  Cela  est  impossible  quand  on  so  sert  du  tableau  seul  ;  car  il  n'y  a 
qu'un  nombre  restreint  d'élèves  qui  puissent  véritablement  voir  ces  ex- 
emples au  tableau,  et  peu  de  maîtres  ayant  des  classes  nombreuses  ont  un 
temps  suffisant  pour  faire,  sur  le  tableau,  dos  dessins  assez  parfaits  pour 
servir  de  modèles,  sans  néglif^jer  les  cori-ections  individuelles  dont  les 
élèves  ont  eux-mêmes  besoin  dans  leur  travail.  Des  esquisses  improvisées 
très  à  la  hâte  sur  lo  tableau  suffisent  pour  démontrei'  les  pi-incipos  :  c'est 
de  cette  manièi-o  qu'Agassiz  procédait,  non  pour  onseii^nei'  le  dessin,  mais 
pour  expliquer  le  sujet  représenté  par  le  dessin.  xVucun  artiste  capable 
de  produire  un  dessin  de  mérite  no  perdra  jamais  son  temps  à  lo  traeor 
sur  un  tableau  noir.  Les  faiseurs  do  caricatures  et  les  instituteurs  seuls  se 
servent  du  tableau  à  propos,  les  preiniei-s  par  amusement,  les  seconds 
pour  expliquer  les  principes  au  moyen  do  diagrammes  faits  à  la  hâte. 


QUATIÎIÈMP:  ANNl^E. 

Une  heure  et  demie  par  semaine.     Deux  leçons  de  trois-quarts  d'heure  chacune.    Les 

élèves  dessinent  sur  le  papier  et  sur  le  tableau  noir  ;   le  maître  dessine  sur  le  tableau 
noir. 

Sujets  des  leçom. — 1.  Dessin  à  main-levée  d'aprcP  le  modèle.  2.  Dessin  de  dictée. 
3.  Dessin  de  mémoire.     4.  Compo.sition  ou  dessin  d'invention. 

lo.  Dessin  a  mainlevée. — Dessin  sur  papier  continué.  Courbes  abs- 
traites sur  une  grande  échelle.  Spirale.  Polygones  irréguliers,  comme  à 
cinq  ou  sept  côtés.  Etude  du  dessin  progressif,  savoir  :  1.  lignes  do  cons- 
truction ;  2.  esquisse  de  la  forme  ;  3.  effacer  les  lignes  de  construction,  et 
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finir  le  dessin.  Détails  Hiinplos  d'oniement  historique,  comme  les  moa- 
luros  grecques,  etc.  Distribution  <lu  dessin.  Proportion  résultant  delà 
subdivision  do  l'axe  ou  ligne  princijiale.  ["  Tout  et  chaque  détail  parti- 
"  culier  doit  être  un  multiph*  do  quelqu'unité  simple."  —  Oioen  Jones.^ 
Eépétition  des  parties  telles  ([u'iiidlcjnées  dans  les  moulures  et  les  rosaces. 
Base  géométrique  des  formes  irrégulières  et  construction  géométrique 
d'objets,  tels  que  vases,  jiotsde  divei-ses  formes,  etc.  Exem])les  de  la  répé- 
tition vei-tii-ale,  hoi'izontale  et  centrale  dans  les  moului-es  et  les  rosaces. 
Expli([uei-  la  sigiuHcation  des  dessins  i\  deux  dimensions,  en  longueur  et 
largeur  seulement,  et  de  ceux  à  trois  dimensions  dans  les  solides,  comprc- 
nunt  l'épaisseur  ajoutée  aux  deux  autres. 

2o.  Dictée. —  Explication  continuée  de  l.i  base  et  de  lu  hauteur  des 
courbes  simples,  et  exercices  abrégés  servant  à  illustrer  les  noms  em- 
ployés. Intluence  des  courbes  composées  diitis  les  profils  et  les  contours 
des  objets.  Description  des  cour! les  coT!|.osées  par  rapport  à  la  propor- 
tion des  bases  et  des  hauteurs,  (.'hangement  de  direction  des  courbes 
par  rappoi't  i\  une  ligne  tiroite.  Le  maître  décrira  avec  soin  l'amalgame 
des  courbes  avec  les  droites  atin  d'obtenir  des  figures  géométriques  régu- 
lières que  l'élève  dessinera  d'après  la  description  orale. 

3o.  Mémoire. — Exercer  la  mémoire  de  l'élève  en  ajoutant  des  figures 
ii-régulières,  mais  simples,  à  des  figures  géométriques  régulières,  telles 
que  des  rosaces  datis  un  cari-é  ou  dans  un  cercle.  Dessin  de  mémoire  des 
ouvi'ages  do  l'élève  même.  Repasser,  de  temps  à  autre,  une  série  de  défi- 
nitions géométi'iques,  tels  que  les  triangles,  les  quadrilatères,  les  polygones, 
le  cercle  et  ses  diflerentcs  parties,  l'ovale,  l'ellipse  et  la  spirale.  Variez, 
quelque  fois,  les  exercices  :  d'autres  fois,  répétez-les  simplement. 

« 

4.  Composition. — Influence  des  centres  géométriques  dans  les  rosaces, 
la  ligne  régulière  faisant  contraste  a 7ec  la  courbe  iriégulière.  Simplicité 
d'uidté  re(iuise  dans  la  comjiosition.  Evitez  les  petits  détails  dans  l'unité. 
Si  vous  choisissez  des  feuilles  ))()ur  sujette,  qu'elles  puissent,  ])ar  leurs  for- 
mes, remplir  les  figures  géométritpies  destinées  à  les  recevoir,  sans  qu'il 
reste  trop  de  blanc.  Servez-vous  do  papier  transpirent  poui-  répéter  l'unité 
de  composition.  On  dovi-a  l'égler  et  mesui-er  avec  soin  les  fi/nires  géomé- 
triques qui  devront  renfermer  les  dessins;  on  en  fera  do  même  des  subdi- 
visions de  ces  figures.  Enseignez  à  l'élève  la  meilleure  manière  de  tenir 
la  règle  et  le  ciayon  quand  il  trace  enti-e  deux  points,  o\\.  en  passant  entre 
deux  points  donnés. 
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CINQUIÈ^iP:  AXXÉE. 

Une  heure  et  demie  piir  semaine.  Deux  lic/onsde  trois-qiiarts  d'heure  cliacune.  Les 
élèves  dessinent  sur  le  papier  et  sur  le  tableau  noir  ;  le  maître  dessine  sur  le  tableau 
noir. 

Sujets  des  leçons. — 1.  Dessin  ;i  main-levée  d'après  le  modèle.  2.  Dessin  de  dictée  et 
compoEition  ou  dessin  d'invention.  3.  Dessin  de  mémoire,  4.  Modèles  et  objets 
d'après  la  copie  et  d'après  l'objet. 

1.  Dk88IN  a  main-levée. — Droitos  et  courbes  combinées  en  ornement. 
Influence  du  nombre  dans  les  rosaces, — trois,  quatre,  cinq,  six,  huit. 
Entre-lacs, — cercle  et  triangle.  Application  des  courbes  d'un  genre  plus 
l'élevé,  —  l'ovoïde  dans  les  objets,  la  spirale  dans  les  enroulements. 
Formes  naturelles  traitées  d'une  manière  conventionnelle  pour  le  dessin 
de  comjîosition.  Feuilles  d'après  le  modèle  dessinées  d'après  nature,  et 
traitées  ensuite  d'une  manière  conventionnelle.  Feuilles  simples  et  com- 
posées. Demi-tons  obteims  au  moyen  de  lignes  parallèles  pour  distinguer 
la  forme  sur  le  Ibnd  du  dessin.  Equilibrer  les  parties  inégales,  comme 
deux  côtés  non-.symétriques  d'une  teuille  naturelle  ou  de  la  spirale. 
Détails  d'ornements  historiques,  moulures  i-omaiues,  tels  que  l'échiné,  le 
guillochis,  etc.     Faire  voir  la  distinction  entre  la  symétrie  et  l'équilibre, 

2.  Dictée  et  composition. — Dicter  les  lignes  géométj-ifjues  déterminant 
les  espaces  à  remplir,  et,  j)our  cela,  faire  connaître  leur  grandeur  et 
mesurer  à  l'échelle.  Les  unités  do  dessin  seront  des  feuilles  de  conven- 
tion préalablement  dessinées  dans  les  exercises  à  main-levée.  On  em- 
ploiera les  demi-tons  dans  la  composition  :  lo.  Sur  le  tond  du  dessin,  et 
2o,  sur  l'ornement  lui-même.  Le  contour  des  tigures  se  composera  de 
droites  et  de  courbes  combinées  ou  de  carris  et  de  triangles  doubles.  L'or- 
nement occupera  les  deux  tiers  ou  les  trois-quarts  de  la  surface  des  Hgures, 
et  le  fond  du  dessin  prendra  le  reste. 

3,  Mémoire Dessinez  de  mémoii-e  une  moitié  d'une  feuille  naturelle  et 

son  pendant  d'une  manière  conventionnelle  pour  faire  comprendre  à  l'élève 
ce  que  l'on  entend  par  mode  de  convention.  Jieproduire  une  composition 
d'après  l'objet  et  une  composition  originale  dessinées  les  années  précéden- 
tes.    Autres  sujets  choisis.  « 

4,  Modèles  et  objets  d'après  copies. — Expliquer  le  dessin  qui  repré- 
sente les  trois  dimensions  en  longueur,  largeur  et  épaisseur.  Dessin 
d'après  le  modèle,  persjjective  à  main-levée.  Ellipses  et  leur  caractère 
dépendant  de  la  proportion  des  deux  axes.  Le  cercle  sous  ses  trois 
aspects:  (1)  lo  cercle  vu  '  j)eriKMidiculaii'ernent  au  plan  sur  Ie(|uel  il 
repose;  (2)  la  ligne  droite  vue  horizontidement  ;  (U)  l'ellipse  vue  obli- 
quement tV  son  plan.  Solides  géométriciues  illustrant  le  cercle  et  l'ellipse, 
!a  sphère,  le  cône  et  le  cylindre.  Solides  géométriques  réguliei-s  servant 
de  bases  aux  objets  ordinaires.  Syméli-ie  de  tous  les  objets  iabri(iués  sur 
un  disque  de  potier,  ou  faits  au  tour,  dans  quel(|ue  i)osition  (ju'ils  se  pré- 
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sentent,  l'axe  de  l'ohjet  étant  la  liicne  centrale  do  la  symétrie.  Tanjjjentes 
l)ar  rapport  aux  courbes,  comme  dans  les  clûment.s  du  côtie  et  du  cylindre 
par  rapport  aux  liases.  Eiiseiu;nez  les  noms  et  les  détinitions  des  solides 
géométriques  simples,  tels  que  le  cône,  la  sphcre,  le  cube,  le  prisme,  la 
pyramide,  etc.  Dessinez,  d'a]jr(''s  nature,  une  orange,  un  citron,  un  (euf, 
une  patate,  une  pomme. 


SIXIEMK  ANNEE. 

Une  heure  et  demie  par  semaine.  Deux  le(,'ons  de  trois-(|narts  d'heure  chacune.  Les 
élèves  densinent  Kur  le  papier  et  sur  le  tableau  nnir;  le  maître  dessine  sur  le  tableau 
noir. 

Siijcti^  <li !■■  h'.'oiii^- — 1-  Dessin  il  main-levée  d'après  le  modèle.  2.  Diitée,  mémoire  et 
composition.  3.  Dessin  de  modèles  et  d'objets  d'après  la  copie  et  d'après  le  solide.  4. 
Dessin  des  surfaces  géométriques  ii  l'aide  d'instruments. 

lo.  iJE.sstN  A  MAIN-LEVÉE. — Les  loyous  comprennent  le  calque  et  le 
transfert  des  unités  et  leur  répétition,  comme  dans  le  dessin  de  compo- 
sition. Usage  apjjroprié  et  économique  du  papier  à  calquer.  Dessin  de 
détails  d'ornements  histoi-iciucs  sur  une  grande  échelle.  Fleurs  naturelles 
dessinées  d'après  le  module,  et  leuilles  et  tleur.s  traitées  d'une  manière 
conventionnelle  pour  l'ornement.  Formes  do  Heurs  pour  rosaces.  Enrou- 
lement illustré  de  nouveau  en  traitant  la  spirale  d'une  manière  orne- 
mentale. Feuilles  naturelles  dessinées  d'après  lo  modèle, — les  formes  les 
plus  simples  de  plantes,  d'arbustes,  ou  feuilles  d'arbres.  Détails  d'ornement 
histoi'iquc,  byzantin  ou  maui'osque.  S"ap])li quoi- à  ettacer,  d'une  manière 
parfaite,  les  lignes  de  construction,  et  à  tracer  uniformément  les  ligne.s 
tiiialos  du  dessin. 

2o.  Dictée,  mémoire  et  composition. — Les  exercices  de  la  composition 
comprendront  l'enseignement  des  ti-ois  branches  suivantes,  savoir  : — la 
mémoire,  la  dictée  et  l'arrangement  ou  composition.  Les  élèves  dessine- 
ront, de  mémoire,  l'unité  d'une  ileur  ou  d'une  feuille,  et,  d'après  la  dictée, 
la  surface  (pii  doit  la  recevoir.  Placez  une  portion  de  l'unité  dans  une 
section  de  la  surface  à  remplir,  et  mettez  en  prati(pio  lo  cahiue  et  le  trans- 
fert en  reproduisant  l'unité  et  en  remplissant  l'espace  avec  exactitude. 
Faites  usage  des  demi-tons.  Dessinez  d'après  dictée  un  ou  ])lusieurs  so- 
lides, et  dessinez-en  un  de  mémoire.  La  pi-emière  partie  dos  exercices  du 
dessin  de  mémoire  et  du  dessin  de  dictée  consiste  il  définir  les  solides  ([ue 
l'on  va  dessiner,  et  à  démontrer  la  définition  on  faisant  improviser  des 
e8([uisses  par  les  élèves. 

3o.  Dessin  d'après  le  modèle  et  d'après  l'ob.iet. — Pratique  continuée 
du  cône  et  du  cylindre  avec  axe  ol)liquo.  Objets  basés  sur  ces  solides, 
debout,  avec  axe  vei-tical  ;  les  mômes  objets  couchés,  avec  axe  oblique. 
Comparaison  des  vues  géométriques  et  des  vues  on  ])erspectivo  des  mômes 
objets.     Explication  des   termes  "plan"  et  "élévation  '  appliqués  aux 
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objets  ordinaires.  Changement  (l*us)ect  que  les  objets  subissent  en  chan- 
geant de  position,  l'œil  hii-mêmc  étrnt  tixe,  ou  lorsque  l'objet  est  fixe  et 
que  l'œil  change  de  position.  Dessinez  un  vase,  une  coupe,  un  seau,  un 
bol,  dans  une  position  inelinée,  ([uelques-uns  de  ces  objets  placés  de  ma- 
nière qu'on  puisse  en  apercevoir  l'intérieui-,  d'autres  avec  le  haut  caché  et 
invisible  à  l'œil,  le  fond  seul  paraissant.  Faites  voir  comment  le  dessin 
d'un  solide  reproduit  trois  dimensions, — longueur,  lai-geur  et  épaisseur. 

4.  Dessin  géométrique. — Tsage  de  la  règle  et  de  l'échelle  pour  les 
raesurages  exacts.  Usage  du  compas  et  véritable  manière  de  le  tenir  en 
travaillant.  J)étinitions  des  lignes,  angles  et  tigures  dessinés.  Problèmes 
de  construction.  Division  des  lignes.  Construction  des  tigures  simples, 
tels  que  les  triangles,  le  carri,  le  rectangle.  Usage  du  compas  et  de  la 
règle  pour  faire  des  ligures  poui'  la  composition.  fL\pli(juez  de  quelle 
utilité  sont  les  instruments  employés  dans  le  dessin  pour  obtenir  un 
travail  exact  et  épargner  du  temps.  Comparez  l'ouvrage  fait  au  moyen 
d'instruments  avec  celui  qui  résulte  du  dessin  à  main-levée.  Faites  voir 
ce  que  l'on  peut  et  ce  que  l'on  ne  peut  pas  accomjjlir  avec  la  règle  et  le 
compas  en  dessinant;  combien  il  faut  comptei'  sur  l'a-il  et  la  main  dans 
les  cas  où  les  instruments  ne  peuvent  être  d'aucun  secours,  et  combien 
aussi  on  peut  les  aider  en  recourant  à  l'exactitude  mécanique  dont  ils  sont 
incapables.  Faites  voir  la  distinction  entre  l'usage  approprié  et  l'emploi 
intempestif  des  moj'ens  mécaniques  dans  la  pratique  du  dessin;  et,  en 
signalant  la  valeur  de  l'un  et  de  l'autre,  apprenez  à  l'élève  à  ne  point 
tenter  l'impossible  dans  l'un  ou  l'autre  cas  isolément.  A  propos  do  l'em- 
ploi du  dessin  dans  l'industrie  appliquée,  montrez  où  l'ouvrier  adroit  se 
sert  d'instruments  de  précision  atin  de  produire  un  ouvrage  solide  et  ins- 
pirant contiance  ;  daiis  quel  cas,  comptant  sur  une  ressource  qui  n'est 
nullement  secondée  par  les  instruments,  le  dessinateur,  le  compositeur  ou 
l'artiste  n'ont  à  leur  service  que  la  facilité  de  la  main,  l'habileté  à  ciéer  de 
belles  formes,  et  l'originalité  dans  la  composition,.  Donnez,  sur  ces  diffé- 
rents points,  des  idées  générales  correctes,  et  enseignez,  de  cette  manière, 
quand  on  peut  fîiire  usage  îles  moyens  mécani(|ues  et  quand  il  faut  éviter 
d'y  avoir  recours.  Pour  être  utile  à  tous,  soit  à  la  boutique,  au  bureau,  à 
l'atelier,  ou  à  la  charabi-e  de  composition,  il  faut  que  le  dessin  cjue  l'on 
enseigne  dans  les  écioles  publiipics  soit  pratique;  il  faut  qu'il  embrasse 
toutes  les  branches  en  usage  dans  l'industrie  d'utilité  et  «[ui  valent  la 
peine  qu'on  les  enseigne.  11  faut,  à  l'école,  enseigner  les  choses  comme 
elles  se  pratiquent  tous  les  jours.  Ap])renez  à  l'élève  à  affiler  son  crayon 
pour  dessiner  avec  les  instruments,  à  le  tailler  en  pointe  fine;  à  tenir  le 
crayon  presque  verticalement, — pas  aussi  couché  que  dans  le  dessin  à 
main-levée.  Importance  de  la  finesse  de  la  ])ointedu  crayon  dans  l'inter- 
section des  arcs.  Tracei'  des  lignes  à  lu  règle  à  travers  les  points  d'inter- 
section. Difféi-ence  d'intensité  entre  les  lignes  d'ébauche  et  celles  du  fini 
du  dessin.     Appuyer  sur   le  centre  d'un  arc   en   traçant    la  courbe   et 
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aisance  à  se  servir  de  la  tige  du  compaa  contenant  le  crayon.  Changer  la 
position  des  problèmes  pour  faire  voir  que  leur  solution  ne  dépend  pas  de 
leur  position.  Exej-cices  propres  à  illustrer  l'usage  pratique  des  problèmes 
de  construction  élémentaire  du  dessin.  Observations  générales  touchant 
l'induence  des  formes  géométriques  dans  les  arts  d'utilité,  en  architecture, 
composition,  arpentage,  construction  des  ponts  et  des  machines.  Dites 
quelle  satisfaction,  quelle  sûreté  et  quelle  protection  une  véritable  connais- 
sance de  la  science  nous  procure,  jusqu'à  quel  degré  l'acquisition  de  cette 
connaissance  m^ne  à  ce  résultat,  quel  développement  heureux  elle  amène, 
par  le  secours  du  dessin,  surtout  du  dessin  scientifique  dont  la  géométrie 
€st  la  base.  Eendez  le  dessin  géométrique  intéi-essant  en  le  traitant 
•comme  le  symbole  et  la  manifestation  des  idées  qui  se  l'attachent  tl  sa  mise 
en  pratique  et  à  sa  valeur,  et  faites  ainsi  naître  l'amour  et  le  désir  de 
l'exactitudr  dans  le  travail. 


SEPTIÈME  ANNÉE. 

Une  heure  et  demie  par  semaine.  Deux  leçons  de  trois-quarts  d'heure  chacune.  Les 
élèves  dessinent  sur  le  papier  et  sur  le  tableau  noir;  le  maître  dessine  sur  le  tableau 
noir. 

Sujets  des  leçons. — J.  Dessin  à  main-levée  d'après  le  mcdèle.  2.  Dessin  de  dictée,  de 
méniuire,  et  composition  ou  dessin  d'invention.  3.  Modèles  et  objets  d'après  la  copie 
•et  d'après  le  solide.     4.   Dessin  des  surfaces  géométriques  avec  le  compas. 

lo.  Dessin  a  main-levée. — Dessin  de  détails  en  grand.  Ornement 
composé  de  figures  non-symétriques.  Eq\iilibre  des  parties  dissemblables. 
Finesse  de  la  courbe,  et  réunion,  à  la  tangente,  de  grandes  et  de  petites 
courbes.  Epaisseur  uniforme  de  la  ligne.  Détails  d'ornements  histori- 
i\uQA,  mauresques  ou  gothiques.  Compai'cz  les  caractères  d'un  st^'le  es- 
thétique et  ceux  d'un  style  symbolique.  Exigez  que  les  esquisses  des 
ligui-es  soient  faites  sur  des  lignes  de  construction  augmentées  ou  dimi- 
jiuées  d'après  le  moilèle  sans  enseignement  détaillé  de  la  part  du  maître. 
Habituez  l'élève  à  travailler  en  observant  le  modèle  sans  recourir  sans 
cesse  aux  avis  du  maître.  Apprenez-lui  à  avoir  confiance  en  lui-même, 
et,  (juand  il  rencontre  des  difficultés,  à  retomber  quelque  fois  sur  ses 
propres  forces. 

2o,  Dictée,  mémoire  et  coMPt)siTioN. — Dictez  les  formes  géométriques 
qui  doivent  contenir  la  composition  lY  dessiner  avec  la  règle  et  le  compas, 
et  leur  subdivision  en  parties  égales  ou  unités  de  surface.  Demandez  aux 
<?lèves  d'apporter  à  l'école,  à  certaines  saisons,  des  fleurs  naturelles  pour 
les  converti)-  en  fleurs  de  convention  applicables  à  la  composition.  Faites 
voir  le  contraste  entre  les  lignes  gé.)métri(|ues  et  les  lignes  non-géomé- 
triques dans  la  composition,  les  premières  dans  les  centres  et  les  contours 
des  l'osaees,  les  secondes  dans  le  dessin  de  l'unité  ou  ilans  les  feuilles  déta- 
chées.    Servez-vous  de  feuilles  de  plusieurs  dimensions,  et  de  fleurs  vues 
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de  face  et  de  côté.  Décrivez  un  solide  i';éométnf[ue  ;  donnez-en  un  comme 
sujet  de  dessin  de  mémoire  ;  cha(|iio  sujet  devra  être  d'abord  défini  par 
toute  la  classe,  soit  oralement,  soit  par  une  esquisse,  ou  des  deux  manières 
à  la  fois. 

3o.  Modèles  et  objets. — Commencez  v.  dessiner  les  solides  et  les  objets 
rectangles,  comme  le  cube,  le  paralléli|)ipède,  des  boîtes,  degrés,  etc.  Con- 
vergence des  lignes  parallèles  fuyantes,— trois  vues  d'un  cube  indiquant 
la  perspective  parallèle,  angulaire  et  oblique  appliquée  au  dessin  d'après 
le  modèle.  Solides  au-dessus  et  au-dessous  du  niveau  de  l'œil,  pyramide  et 
prisme  rectangulaires.  Manière  de  trouver  les  centres  de  perspective 
des  figures  géométriques  régulières.  Sujets. — encadrements  carrés  et  tri- 
angulaires, pyramide  et  ])risme  i\  six  côtés,  prisme  triangulaire,  livre, 
plinthe  rectangle  et  plinthe  hexagone. 

4o.  Dessix  oÉOMÉTRiQiE.— Problèmes  explicatifs  des  angles.  Angles 
divisés  en  deux  parties.  Angles  droits  divisés  en  trois  parties.  Exercices 
sur  problèmes  pour  remplir  des  surfaces,  tels  que  le  triangle  équilatéral 
et  le  carré,  au  moyen  de  cercles  et  d'arcs  de  cercles.  Inscrire  des  figures 
dans  leurs  analogues  et  en  faire  la  description.  Problèmes  spéciaux  tou- 
chant les  polygones  et  manière  de  les  construire  et  de  les  diviser. 
Cercles  passant  par  des  points  donnés  ou  touchant  à  des  lignes  données. 
Figui-es  complexes  composées  de  courbes  et  de  droites  combinées.  Exac- 
titude plus  précise  dans  le  travail.  A  propos  de  renseignement  par  classe, 
l'evoir  et  répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit  sous  le  titre  de  suggestions  pour  la 
troisième  année  du  cours. 


HUITIEME  ANNEE. 

Une  heure  et  demie  par  semaine.  Deux  lo(;ons  de  trois-quarts  d'heure  uhaoune.  Les 
élèves  dessinent  sur  le  papier  et  le  tableau  noir  ;  le  maître  dessine  sur  le  tableau  noir. 

Sujets  des  IrçonK. — 1.  Dessin  i\  main-levée  d'après  le  modèle.  2.  Dictée,  mémoire  et 
composition  ou  dessin  d'invention.  3.  Mwlèles  et  objets  d'après  la  copie  et  d'après  le 
solide.     4.  Dessin  de  surfaces  géométriques  avec  le  compas. 

lo.  Dessin  a  main-levée. — Illustrer  la  volute  applitjuée  à  l'ornement 
historique.  Détails  de  style  gothi(iue  et  formes  typiques  de  style  grec. 
Comparez  l'ornement  symbolique  et  esthétique  au  moyen  d'exemples  pris 
dans  les  deux  styles.  En  interrogeant  les  élèves  touchant  les  exercices 
précédents  dans  ces  styles,  efforcez-vous  de  tenir  toujours  le  sujet  frais 
dans  leur  mémoire  et  de  picpier  leur  intérêt.  Faites  allusion  à  ces 
styles  et  expliquez-en  les  noms  :  donnez  des  détails  sur  l'histoire  ou  l'art 
des  peuples  qui  les  ont  vu  fleurir.  Les  exercices  de  dessin  devront 
faire  ressortir  la  finesse  de  la  ligne  courbe  et  la  délicatesse  du  sentiment. 
S'habituer  à  économiser  le  temps  en  dessinant  rapidement  et  avec  une 
plus  grande  exactitude. 

2o  Dictée,  mémoire  et  composition. — Dictez  un  problème  de  géométrie 
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Dessin  de  mémoire  d'un  solide  déjà  dessiné.  Dessin  de  mémoire  d'une 
composition  faite  par  l'élève  lorsqu'il  était  dans  une  classe  inférieure. 
Dictez  un  solide  de  iliniensions  données  et  dans  une  position  particulière, 
comme  un  cylindre  sur  le  côté,  ou  un  groupe  de  deux  objets  telle  qu'une 
plinthe  carrée  sup|)oi-tant  un  cône.  Dans  la  composition,  dessinez  la  forme 
naturelle  d'une  feuille,  d'une  fleur  et  d'un  fruit,  et  traitez  ces  objets  d'une 
manière  conventionnelle.  Employez-les  comme  sujets,  et,  après  les  avoir 
fidèlement  reproduits  par  le  calque  et  le  transfert,  essayez  de  remplir  la 
surface  ornée.  Faites  voir  l'effet  produit  par  des  lignes  d'encadrement 
doubles,  parallèles  l'une  à  l'autre,  et  l'une  plus  forte  que  l'autre,  pour 
former  le  cadre  du  dessin. 

3o.  Modèles  et  objets. — Dessiner  altei-nativement  les  formes  cylin- 
driques et  les  objets  qui  en  découlent,  ainsi  que  les  solides  rectangles  et 
les  formes  (jui  leur  ressemblent.  Vase  avec  axe  oblique.  Chaise  et  table 
en  perspective  angulaire.  Livre  ouvert,  plus  bas  que  l'œil.  Pile  de 
livres  avec  l'angle  plus  rapproché  de  l'œil.  Indiquez  la  nuance  et  l'ombre 
au  moyen  d'une  demi-tinte.  Ne  point  croiser  les  lignes.  Les  exercices 
d'api'ès  l'objet  devront  comprendre  les  solides  géométriques  au-dessus  et 
au-dessous  de  l'œil.  Sujets, — une  croix,  un  cadre  hexagone,  et  toutes 
autres  formes  qui  se  présenteront.  Dessinez  un  objet  qui  sera  partie  plus 
haut  que  l'fcil,  paitie  de  niveau  avec  lui  et  partie  plus  bas,  pour  faire  voir 
la  direction  des  lignes  horizontales  dans  chaque  position. 

4o.  1)essin'  géométrique. — Construction  de  polygones  sur  des  bases  et 
dans  des  cercles  donnés.  Inscrire  des  figures  dans  d'autres  figures  ou  les 
tracer  autour  dt'  celles-ci.  Dessin  géométi'ique  pour  remjjlir  des  surfaces. 
Exercices  f*ur  des  problèmes.  Formes  géométri([ues  dans  l'ornement, 
comme  dans  la  sculpture  découpée  en  dentelle,  les  tapisseries  damassées, 
l'oi-nement  de  formes  de  construction.  Les  formes  géométriques  que  la 
construction  scientifique  revêt,  comme  dans  les  toits,  les  ponts,  etc.  Cons- 
truction de  l'ellipse,  de  l'ovale,  de  la  spirale,  des  courbes  d'un  genre  plus 
élevé  et  de  l'usage  auquel  ils  servent. 


NEUVIEME  ANNEE. 


Une  heure  et  demie  par  semaine.  Deux  leçons  de  trois-qunrts  d'heure  chacune.  Les 
élèves  dessinent  sur  le  papier  et  s)U'  le  tableau  noir  ;  le  maître  dessine  sur  lo  tableau 
uoir. 

Svj(t!>  ih'n  /l'çons. — 1.  Analyse  à  main-levée  de  l'ornement  et  de  la  forme  des  plantes. 
2.  Composition  aj)pliquée  aux  surfaces  planes.  3.  Modèle  et  objet  dessinés  d'après 
le  solide.     4.  Perspective  parallèle  et  angulaire. 

lo.  Analyse  a  main-levée. — Voyez  de  nouveau  et  comparez  l'orne- 
ment historique  déjà  dessiné:  premièrement,  celui  des  trois  styles  anciens, 
^'^ëyV^^^^^>  'g  g'"<^^  ^'*'  ^^  romain,  trois  ou  quatre  exemples  sur  une  page  ; 
secondement,  celui  des  trois  styles  du  moyen-âge,  le  byzantin,  lo  gothique 
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et  le  mauresque,  ti-ois  dessins,  un  exemple  dans  chaque  st^de,  sur  une 
page.  Pour  la  forme  des  plantes,  faitis  une  analyse  botanique  d'une 
plante  ({ui  croît,  telle  ([ue  ceih(  d'une  Mciir  d'après  nature;  montrez  la 
feuille,  le  bouton  et  la  Heur  naturels,  et  ieui-  traitement  conventionnel 
pour  les  fins  de  la  composition.  Imitez  la  nature  dans  rarrani;ement  des 
feuilles  sur  la  tige  qui  tantôt  alternent  et  tantôt  sont  vi.s-à-vis  les  unes  des 
autres.  Servez-vous  du  crayon  ou  <le  la  plume  et  de  l'encre  pour  faire  ces 
études,  et  indicpiez,  par  le  moyen  de  liacliures,  le  relief  ou  la  ronde- 
bosse  des  objets.  On  peut  prendre  pour  sujets  les  plantes  que  l'on  ren- 
contre ordinairement  dans  les  classes,  ou  encore,  quand  il  ne  s'en  trouve 
pas  dans  l'école,  on  peut  emj)runter,  pour  cet  exercice,  »|uelques  plantes 
croissant  dans  des  pots.  Une  partie  de  la  plante,  comme  une  tige  ou  une 
branche,  assez  pour  monti-er  le  caractère  de  la  plante  et  son  développe- 
ment, suffit  pour  un  exercice. 

2o.  Dessin  appliqié. — Mettez  en  prftti<|ue  les  piéceptes  déjà  énoncés 
touchant  la  composition  et  larrangement  de  la  forme  en  décorant  quel- 
qu'objet  d'utilité,  ayant  soin  de  choisir  ceux  qui  n'ont,  pour  ornement, 
aucune  forme  en  relief  ou  en  ronde-bosse,  tels  que  tapisserie,  couverts  de 
livres,  tuiles  à  l'encaustique,  etc.  ('omrae  motifs  de  composition,  em- 
pruntez à  la  plante  la  forme  analysée  dan.s  le  dessin  ù  main-levée.  Si, 
comme  motifs,  on  se  sert  d'objets  tels  que  vases  ou  articles  de  poterie,  on 
peut  employer  les  moulures  et  les  bordures  des  anciens  st3des  en  l)andes 
horizontales,  comme  dans  les  vases  étrusques.  On  jteut  choisir,  comme 
sujets,  des  patrons  de  tuiles  ou  des  dessins  de  dentelles  et  d'indiennes,  et 
chaque  élève  devra  choisir  lui-même  ce  (jui  lui  c^^nvient.  Faire,  au  moyen 
de  demi-tons  de  différents  degrés,  selon  \o  sujet,  ia  distinction  entre  l'orne- 
ment et  le  fond  du  dessin.  Faire  le  dessin  aussi  grami  que  l'objet  qu'il 
doit  repré.senter,  ou  simplemeut  reproduire  le  dessin  si  l'on  choisit  une 
tapisserie,  une  indienne  ou  d'autres  sujets  semblables.  On  peut  s'attendre 
que  chaque  élève  fera,  dans  chaque  semestre,  deux  bons  dessins,  mais  on 
doit  en  exiger  au  moins  un  de  chacun  des  élèves  durant  ce  laps  de  temps. 

3o.  Modèles  et  ob.tets. — Les  études  dans  cette  branche  sei-ont  entière- 
ment d'ajîrès  le  solide.  ('Trouj)es  de  deux,  trois,  ou  un  plus  grand  nombre 
de  modèles,  tels  qu'une  plinthe  (rectangle,  hexagone  ou  circulaire)  im  vase 
ou  un  pot  d'ornement,  et  un  cadre  ou  anneau,  (des  cadres  carrés,  triangu- 
laires, j^entagones  ou  hexagones,  ou  un  cercle)  ;  ou  gi-oupes  se  compo- 
sant d'un  cube  ou  d'un  bloc  oblong,  dun  pi-isme  (triangulaire,  rectangle 
ou  hexagone)  et  une  forme  cjdindrique,  comme  un  cylindre  ou  un  cône, 
ou  un  objet  l'essortant  de  ces  formes.  Appliijuer  une  demi-teinte  pour 
simuler  un  solide  ou  la  bosse.  N'essayez  point  d'ombi-ei'  d'une  manière 
soignée.  On  peut  adopter,  comme  sujets,  des  feuilles  naturelles,  des  fruits, 
ou  d'autres  objets  qui  se  trouvent  dans  la  classe,  si  chaque  élève  peut  les 
appercevoir  distinctement  et  à  une  distance  convenable  de  l'œil.  Dessinez 
plus  nettement  les  parties  des  objets  (|ui  sont  plus  rapprochées  de  votre 


«t 


12 


NOTES   POUR  LES   INSTITUTEURS. 


(pil  et  moins  clairenicnt  colles  qui  en  sont  pins  éloignées,  atin  de  produire 
un  effet  de  rondeur  etd'éioignement.  La  croix  double  et  le  sciuelctte  d'un 
cube  pour  les  formes  géométriques  simples.  Avec  les  modifies,  dessinez 
un  objet  ordinaire  quelconque  qui  lormeia  groupe  avec  eux  et  créera  de 
l'intérêt  ou  de  la  variété,  ou  dessinez  quelque  bel  objet  que  le  maître  peut 
avoir  tous  la  main  ou  qu'il  peut  se  procurer.  * 

4.  Perspective  parallèle  et  angilaire. — (a)  Persperfive  parallèle. 
Expliquer  le  ])liénomène  de  la  perspective  en  attirant  l'attention  de  l'élève 
sur  les  effets  frappants  de  peispective  tels  ((u"ap])ei(;us  par  V*v\\,  comme 
dans  une  rangée  de  maisons,  de  réverj)ères,  une  vue  d'une  rue,  etc. 
Manière  scientifique  de  i-eprésenter  ces  effets  sur  un  plan  vertical,  appelé 
plan  du  tableau  ou  de  délinéation.  Expliquez  ce  que  veulent  dire  les 
expi-essions  "terrain  "  et  "  plan  du  tabbîau  '  ;  les  lignesdont  on  fait  usage, 
"  ligne  d'horizon,"  "  ligne  de  direction,"  '"ligne  du  tableau";  les  points 
tels  <|ue  "  point  de  vue  "  ou  "centre  de  vision,"  "point de  fuite,"  "  point 
de  distance,"  "œil  du  spectateur'',  "  point  de  raesurage."  expliquez  la 
différence  entre  un  dessin  géométral  et  une  vue  en  perspective  par  diffé- 
rentes esquisses,  de  forme  rectangle,  d'abord,  comme  dans  une  course 
d'escalier,  et,  en  second  lieu,  de  foi-me  circulaire,  comme  dans  une  tasse 
et  une  soucoupe,  ou  par  un  cube  et  un  cylindre.  Donnez  des  explications 
sur  les  échelles  dont  on  se  sert  en  perspective,  celles  d'un  demi-pouce,  d'un 
tiers  de  pouce,  d'un  quart  ou  d'un  huitième  de  pouce  au  pied  en  grandeur 
réelle.  Enseignez  comment  trouver  le  point  dit  "  œil  du  spectateur  "  et  le 
point  de  distance;  et  à  quoi  ce  dernier  sert  pour  trouver  les  points  de 
mesurage  dans  !a  perspective  parallèle;  la  manière  de  mesurer  la  hauteur 
en  pei-spective  des  objets  sur  la  ligne  verticale.  Faites  la  comparaison 
entre  ce  procédé  et  ce  que  l'ceil  voit  réellement  dans  la  diminution  régulière 
apparente  en  hauteur  d'une  rangée  de  réverbères  qui  s'éloignent  de  Tteil 
du  spectateur.  P'aire  des  diagrammes  des  figures  et  solides  suivants, 
savoir  :  le  carré,  le  cube,  un  bloc  oblong  (parallélipipède),  une  pyramide 
rectangle,  une  plinthe,  un  plancher  de  tuiles  carrées,  l'intérieur  d'une 
chambre,  un  prisme  et  une  pyramide  hexagones,  un  prisme  triangulaire, 
lo.  horizontal,  2o.  vertical  ;  un  cylindre,  lo.  l'axe  à  angles  droits  avec  le 
tableaîu,  2o.  l'axe  ]»arallèle  au  tableau.  Axiomes  à  démontrer:  lo.  les 
lignes  parallèles  paraissent,  en  s'éloignant,  converger  en  un  point  appelé 
point  de  fuite;  2o.  les  lignes  parallèles  au  tableau  n'ont  pas  de  point  de 
fuite  ;  3o.  un  cercle  vu  obliquement  à  son  plan  prend  la  forme  d'une 
ellipse.     Usage  d'un  point  de  fuite. 

(6)  Perspective  angulaire. — Usage  de  deux  points  de  fuite.  Manière  de 
trouver  les  points  do  fuite  des  lignes  horizontales  à  un  angle  quelcon- 
que du  tableau.  Manière  de  trouver  le  point  de  mesurage  d'une  ligne 
fuyante  à  un  point  quelconque.  Enoncez  les  règles  :  expliquez-les  par  des 
diagrammes;  faites-en  l'application  dans  des  problèmes  de  perspective. 
Eépétez   et   expli»juez-le8  t\  chaque    nouvel    exercise.     Expliquez  com- 


PAR   LE    PROF.   WALTKR   SMITH. 


73 


ment  incsiirer  la  luiutour  ])er8pcctive  d'un  solide  et  *^iir  de  simples 
ligne«  verticales  élevées  sur  un  plan  hori  )ntal.  Tracez  une  lii^ne 
placée  sur  le  plan  horizontal  dans  la  perspective  et  formant  un  anjjjle 
avec  le  tableau  ;  trouvez  son  point  île  fuite  et  son  point  |irinci])ul, 
l'angle  qii'elle  décrit  avec  le  tableau,  et  mesurez-en  la  longueui-.  Képélez 
cet  exercise  sur  des  lignes  -X  ditlérents  angles.  Sujets  do  diagrammes. — 
les  mêmes  que  ceux  dont  on  a  parlé  pour  la  perspective  parallcle,  avec 
variantes  propres  à  illusirei"  les  principes  étioncés,  et  usage  de  deux 
points  de  fuite.  Appliciucz  à  certains  objets  la  méthode  employée  ])our 
obtenir  des  vues  perspectives  de  solides  géométri(jues  réguliers,  comme 
à  dos  tables  ou  à  des  chaises  de  forme  simple,  à  des  boîtes  ou  à  des 
livres,  et  dessinez-les  d'après  les  dimensions  des  diagrammes  faits  X 
l'échelle.  Es<iuissez  à  main-levée,  sur  le  tableau  noir,  tous  les  obji't>  à 
dessiner  on  perspective,  et  exigez  des  élèves  qu'ils  fassent  le  même  travail 
sur  l'ardoise  ou  sur  le  papiei",  aussi  à  main-levée,  avant  de  jeter  le  solide 
ou  l'objet  en  perspective.  Faites  comprendre  clairement  et  exactement 
le  travail  qu'il  faut  faire  avant  d'enti-eprendre  de  lexécuter  au  moyen  <les 
règles.  Expliquez  le  caractère  des  lignes  dont  on  se  sert  en  perspec- 
tive, et  la  différence  entre  les  lignes  qui  servent  à  faire  le  travail  et 
celles  qui  en  sont  le  résultat,  entre  les  lignes  d'un  dessin  mis  au  net  et 
celles  qui  doivent  disparaître.  Tsage  de  la  ligne  de  tableau  élevée;  ligne 
des  hauteurs.  Appliquez  une  demi-teinte  en  lignes  parallèles  sur  l'un 
des  côtés  des  solides.  On  placej-a  toujours  les  solides  devant  la  classe 
pour  les  dessiner  en  perspective  ;  on  verra  ainsi  quels  côtés  sont  visibles 
ot  quels  sont  cachés,*et  le  dessin  ti'aduira  ce  que  l'œil  voit  et  indi(iuora  ce 
qu'il  n'appen.'oit  pas.  Indiquer  clairement,  jtar  des  lettres,  les  noms  des 
points  et  des  lignes,  tels  que  les  points  de  fuite  et  les  points  de  mesurage, 
les  lignes  d'horizon  et  celles  du  tableau,  comme  on  les  aura  trouvés. 
Expliquez  clairement  la  distinction  ei'.tre  l'usage  des  points  de  fuite  et 
des  points  de  mesurage  en  en  faisant  de  nouveau  l'application  sur  des 
problèmes  à  titres  d'exercices.  Faire,  de  temps  à  autre,  des  dessins  de 
mémoire  pour  rendre  cette  distinction  plus  frappante.  Expliquez  souvent 
la  signification  du  travail  à  l'échelle.  Faites  la  comparaison  entre  le  dessin 
géométrique  et  de  perspective,  et  la  grammaire  dans  l'enseignement  du 
langage, — une  grammaire  du  langage  universel  et  invariable  do  la  forme, 
qui  n'est  affectée  ni  par  les  lieux,  ni  par  la  nationalité,  ni  par  la  muta- 
bilité. Il  faut  avoir  des  idées  générales  ot  exactes  avant  de  pouvoir  les 
exprimer  par  des  lignes.  Celui  ([ui  pense  juste,  comme  conséquence, 
dessine  bien,  ot  un  dessin  correct  peut  induire  ceux  qui  l'examinent  à  se 
former  des  idées  justes.  En  contrôlant  la  cause,  on  est  sûr  du  résultat. 
Dans  le  domaine  de  l'art  créateur  ou  do  représentation,  le  phénomène  de 
l'accident  n'existe  pas. 
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FlEMAlUilES    (lÉNÉKAI-KS. 

Dan»  les  notes  et  les  avis  relatifs  à  eha<nie  matière,  et  ))our  difîV'ivntos 
années  do  ce  eoii rs,  j'ai  essa3'ô  dT-tre  complet  l()fs(|UO  le  sujet  i\  traitei- a 
d'al)()i'd  étC"  soumis  mi  lois^inil  devenait  à  propos  de  donner  des  rensei- 
i^nemcnts  d('taillcs.  Ainsi,  pour  le  cours  ju-imairc  et  celui  <le  haute  cdu- 
cation,  les  avis  sont  pins  (K'-vcloppcs  (juc  pour  les  travaux  à  faire  dans  les 
ccoles  de  i^rammaire,  excepte  peut-cire  pour  ceux  de  la  <lernicrc  aniu'ie 
penilant  lai|uellc  on  se  livre  à  des  ctudos  nouvelles  qui  exigent  des  expli- 
cations complètes.  Les  instituteurs  qui  ;iUroul  à  suivre  ce  ])lan  d'ensei- 
_<;nemeiit,  fci-aietit  liien  de  se  rendre  familiers  ;ivee  ses  ilévelop|)emonts,  en 
le  voyant  opc'rer  dans  tous  ses  doi^i'és  depuis  le  commericement  jusqu'à  la 
fin,  tels  (|ue  détaillés  dans  ce  rajjport.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  répéter,  à 
clia(|ue  délivré  et  à  chaque  classe,  ce  qui  u  déjà  été  dit  à  propos  des  classe» 
antérieures  et  ([ue  le  maître  peut  retrouver  lui-même  pour  sa  propre 
classe  ;  car,  (pioiciu'il  soitdifficile  d'éviter  les  redites,  comme,  par  exemple, 
en  faisant  la  description  des  examens,  etc.,  je  sens  bien  (jue  plus  la  répé- 
tition se  i-onouvelle,  plus  l'intérêt  diminue. 

Dans  les  basses  classes,  le  dessin  a  généralement  été  enseigné  d'une 
manière  admirable  quand  les  instituteurs  eux-mêmes  avaient  été  foi-més  ; 
et,  dans  toutes  les  branches,  excepté  peut-être  dans  celle  du  dessin  d'après 
l'objet,  la  plus  grande  difficulté  vient  toujours  do  ce  que  les  maîtres  sont 
trop  avancés  pai-  rap[)ort  à  l'élève  dont  les  facultés  d'exécution  manuelle 
ne  sont  pas  assez  mûries.  Le  maître  ne  pardonne  pas  assez  les  erreurs 
d'exécution  chez  les  élèves  encore  novices;  il  ne  sait  pas  assez  reconnaître 
les  progrès  et  les  véritables  capacités  des  élèves,  ni  ce  cpi'uu  travail  pé- 
nible peut  avoir  fait  dispai-aître  de  leui'  esprit  ou  ce  dont  il  l'aura  enrichi. 
Il  ne  tient  pas  non  plus  assez  compte  des  idées  nouvelles  que  l'étude  a  fait 
naîti-e,  des  horizons  nouveaux  qu'elle  a  ouverts,  des  observations  imi)ar- 
faites  et  défectueuses  (ju'elle  a  corrigées.  Au  sujet  de  l'enseignement  du 
dessin  élémentaire  et  de  l'emploi  convenable  des  moyens  mécaniques,  de 
la  vérification  et  du  mesurage  dans  le  dessin  à  main-levée,  il  y  a  tant 
d'opinions  différentes,  et  il  y  a  un  tel  besoin  de  dii-ection,  que  nous  allons 
nous  occrperde  ces  deux  points.  On  demande  fréquemment: — Comment 
doit-on  donner  les  leçons  de  dessin  ?     Voici  la  réponse  à  cette  «[uestion. 

Le  maître  donne  à  chaque  élève  un  moi-ceau  de  papier  sur  lequel  ce 
dernier  trace  une  esquisse  du  sujet  de  la  leçon,  et  il  doit  dicter  une  figure 
de  géométrie  dans  laquelle  le  dessin  sera  contenu.  Il  faut,  ensuite,  des- 
siner, sur  une  grande  échelle,  au  tableau  noir,  le  sujet  du  dessin,  consistant 
en  feuilles,  ou  en  feuilles  et  fleurs.  Le  maître  doit  tout  expliquer  au  long, 
et  les  élèves  doivent  copier  les  formes  sur  leurs  morceaux  de  papier.  Il 
faut  leur  permettre  d'emporter  avec  eux  ces  mémoires,  leur  demander  de 
faire  une  composition  pendant  la  semaine  suivante  et  de  l'apporter  à 
l'école  le  jour  de  la  leyon  de  dessin.     Le  maître  doit  examiner  ces  produc- 
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tions  avec  soin,  ot  luisscr  les  tMi^ve>  qui  ont  t'ait  ili-  l>()t)^  morcoaux.  les 
coiU'hci'  .sur  Umii-s  cahii'i>.  Les  travaux  mal  réussis  v\  i|ui  sont  suscop- 
tiblosilo  Iteauroup  d'aïucliMiation  en  y  apjM)itanl  dos  flian^'ciin'iils.  doivent 
être  soumis  à  lu  (  riticuie,  cl  l'éicvo,  x  ii.»  la  dii-eelion  du  mailre,  doit  en 
faire  disparaître  les  dét'octuosih's.  Aus^tôl  »(Ue  ces  copies  con'i;ri'cs  seront 
aussi  parfaites  (|u'i)ii  puisse  raisonnal*-ement  l'exiger  d'un  l'utaiit,  il  taut 
los  reporter  dans  les  cahiers. 

Tout  instituteur  saisira  aisément  la  i-ai-on  pour  laquelle  ou  doit  ac- 
corder à  l'éli^ve  une  semaine  pour  réHécliir  sur  lo  dessin  qu'il  doit  créer. 
On  n'improvise  |)as  un  lieau  dessin  à  des  heures  données  :  ce  travail  exi^e 
<lu  temps  cl  de  la  rétlexion  afin  di'  comhiner  des  idées  et  l'aii'e  des  expé- 
riences, de  ijûtir  un  tout  complet  au  moyen  d'etloi'ts  i-éiléi-és  et  d'obser- 
vations nouvelles.  Tout  cola  est  possible  dans  le  laj)s  d'une  semaine,  et 
un  travail  de  ee  i^eiirc  n'est  plus  une  tâche  pénible  pour  l'entant:  c'est,  au 
contraire,  une  manière  ai^i-éable  d'emplo3'ci'  son  temps. 

Au  risque  de  tomber  dans  les  redites  nuej'ai  déjà  ou  l'occasion  de  (lé- 
ploi'ei"  mais,  dans  l'i'spéranci-  de  mettiv  tinalcment  au  Jour  quchpios  idées 
précises  sur  un  sujet  qui  n'est  pas  tout-à-fait  nouveau,  je  vais  dire  encore 
quelcpie  chose  touchant  l'usage  di'  la  règle  et  à  propos  du  mesurage. 

JJans  le  dessin  à  main-levée,  il  faut  habituer  l'élùvc  à  tracer  des  lignes 
ilroites  .sans  le  secours  de  la  règle,  et  à  décrire  des  circonférences  sans 
compas;  mais  lorsque  la  main  a  fait  de  son  mieux  sous  l'inspiration  de 
l'a-il,  il  t'aut  toujours  soumettre  son  travail  à  une  vérification  mccani(iue, 
la  seule  à  laquelle  on  puisse  réellement  se  fier. 

Si  vous  voulez  habituer  les  élèves  à  travailler  avec  exactitude,  faites- 
leur  touj(Jurs  corriger  leur  ouvrage  par  degrés  :  ne  laissez  jamais  passer 
un  faux  raesurage.  Ils  apprendront  ain-i  qu'il  ne  leur  sert  de  rien  de 
livrer  un  travail  qui  devra  leur  i-evenii-  pour  le  (corriger  de  nouveau.  Rn 
l'ésultat,  les  élèves  sauront  l)ien  vite  «pi'il  leur  imi)oi'te  de  travailler  cor- 
rectement dès  le  commencement. 

8ous  ce  rapport,  nous  devons  nous  guider  beaucoup  sur  ce  quo  les 
artistes,  les  mécainciens  et  les  dessinateurs  de  profession  font  eux-mêmes. 
Quelqu'exercés  que  .soient  leurs  yeux,  ils  ne  com])tent  jamais  exclusive- 
ment sur  eux  ([uand  il  s'agit  d'exprimer  une  vérité  géométri(jUc.  Je  ne 
permettrais  jamais  à  un  enfant  ([ui  pourrait  tracer  convenablement  une 
ligne  droite,  de  l'indiquer  au  moyen  de  la  i-ègle  avant  de  la  tracer  à  main- 
levée ;  cependant,  j'exigerais  toujours  que  cette  ligne  fût  vérifiée  et  cor- 
rigée afin,  qu'en  deriner  résultat,  on  eût  une  ligne  réellement  droite.  Ceci 
s'applique  encore  au  dessin  d'après  rol)jet.  Un  bon  dessinateur  n'a  pas 
besoin  de  la  règle:  c'est  même  j)0ui'  lui  une  incommodité  ;  cela  vient  de  ce 
qu'il  a  l'ccil  assez  exercé  pour  pouvoir  s'en  rapporter  à  cet  organe  dans 
tous  les  ouvrages  à  main-levée.  Mais  lorsqu'il  s'agit  d'exactitude  parfaite, 
il  est  obligé  d'y  recourir,  et  do  corriger  l'im|)erfection  de  son  travail  par 
une  preuve  infaillible.     Je  prétends  donc  qu'on  no  doit  pas  enlever  aux 
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joiinos  enfants  ro  nioycii  de  vt'rifu'r  leur  oiivi*n<,'o,  puis(|Uo  les  dosHinatourf» 
(il!  ])rol'ossi()n  et  instiMiils y  Dtil  t'iix-tiiêiiioH  locours  |ioui'  remlro  Iciii'  propre 
travail  utile  i\  rimliistrie. 

LoH  noms  dos  couloiirs,  leurs  caractères  premiers  et  leurs  eompos(^s 
formeront  le  sujet  (l'un  (•liai)itre  spécial;  mais  on  peut  à  propos  en  dire 
quelque  chose  au  sujet  dos  levons  sur  la  forme. 

Les  termes  couleurs  jjrimitives,  secondaires  et  tertiaires,  le  l'i'sultat  du 
iTK^lan^e  des  couleurs  primitives  et  siicondairos.  les  noms  ordinaires  et 
artisti(]ues  (l(»nn('s  aux  niumces,  aux  teintes  et  aux  omliros  des  trois  dilté- 
rents  de<;rés  de  couleurs,  les  couleurs  et  les  teintes  compk'incntaires  ut 
d'harmonie,  ainsi  (pie  les  renseignements  touchant  les  proportions  î\  ol)- 
servor  dans  la  distrihution  de  lu  surface  poui-  tbrmer  un  t(Mit  agréahlo  à 
l'œil,  sont  toutes  des  choses  (pi'il  faut  expli(iuer,  dans  toutes  les  classes,  à 
l'aide  de  diagrammes. 


DIXIEME  ANNEK. 

Deux  lieurus  pur  semaine.  Deux  le(;ons  d'une  lieure  chaciuie.  Les  élèves  dessinent 
sur  lu  papier  et  sur  le  tiibleiiu  n(jir  ;  le  muitre  dessine  sur  le  tiibleau  noir  et  sur  le  papier. 

SiijctK  (Il  M  hroii». — 1.  Perspective  parallèle  et  angulaire.  2.  ^lodèles  et  objets  ombr(Js 
d'abord  un  crayon,  puis  h  l'estompe.  3.  Analyse  à  main-levée  de  formes  de  plantes  et 
d'orn<jment  historique.     4.  Dessin  appliqué. 

lo.  Perspective  parallèle  et  angulaire. — Repassez  les  principes  du 
dessin  de  jierspcctive  énoncés  dans  les  dernières  classes  touchant  ditî'érents 
objets.  Trouvez  la  distance,  à  droite  ou  à  gauche  du  spectateur,  et  la  dis- 
tance, dans  le  tableau,  de  points  qui  se  trouvent  sur  le  plan  du  terrain. 
Mesurez  la  hauteur  des  lignes  verticales  (pli  s'élèvent  sur  le  plan  du 
terrain.  Dessinez  un  cône  et  un  cylindre  avec  axe  vertical,  bases  sur  le 
terrain,  aucune  partie  de  ces  solides  ne  touchant  le  plan  du  tableau.  En 
perspective  parallèle  (un  point  de  fuite),  dessinez  des  groupes  de  solides 
comme  une  plinthe  sur  hupielle  vous  poserez  un  prisme,  et,  au-dessus, 
une  pyramide,  tous  deux  rectancles  avec  axes  continus  et  verticaux  ;  une 
pyramide  établie  sur  une  plinthe;  une  cour.se  d'escalier;  une  croix  double 
debout  sur  un  cube;  une  plinthe  circulaire  ou  un  disque  supportant  un 
cadre  triangulaire,  carré  ou  hexagone;  une  plinthe  hexagone  supportant 
un  cône;  le  squelette  d'un  cube.  Pour  la  perspective  angulaire,  choi- 
sissez les  mêmes  sujets  et  les  mêmes  dimensions,  le  cylindre,  des  prismes 
hexagones  et  rectangulaires,  avec  axe  horizontal  faisant  un  angle  avec  lo 
tableau;  une  chaise,  une  table,  une  boîte,  une  porte  ouverte. 

Démontrez,  par  un  diagramme,  qu'un  point  de  mesurage  sert  à  mesurer 
la  longueur  perspective  d'une  ligne  donnée.  Démontrez  aussi  que  la 
manière  de  mesurer  les  hauteurs  perspectives  est  vraie  d'après  le  problème 
XXXIII,  Euclide,  livre  I.  Les  exemples  de  perspective  parallèle  com- 
prendront un  intérieur  avec  des  objets  déjà  dessinés;  comme  ameublement, 
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une  tahlo  et  une  clmise.  In(Ji<juez  une  poife  ouverte  et  une  corniche  • 
aussi  (les  fenêtres  et  le  foyer.  Vue  d'une  rue  avec  inaison>  elia(|Ue  cott^. 
l^n  passai^f  arcjué  ave(;  pianelicr  en  tuiles  ;  un  plaiieliur  avec  tuiles  oeto- 
«i'ones  et  liexa^^oru's  et  antres  ])rol)l<^mes  anaio^fues. 

Kn  dessinant  une  cireoid'éivnce,  un  cari»'-  en  section,  explicjucz  ce  nue 
Ton  entend  par  "  proces.Nion  du  dian  rire  "  applicjuce  au  corde  c<»ncen- 
triijuo  interne  de  l'anneau. 

2.  MoDÈiiES  KT  (»n.iKTs.— (a)  Ombrer  i  la  pointe. — Kxpli(|uez  ee  que  l'un 
entend  par  les  mots  "  luinit-rf,'  "  pt'tiondire,  "  ombre  pro]»re,"  "omlu'c  pro- 
jetée,' "  lumière  réllécliie,  '  "  pleine  lumière,'  "  |ioinl-liiillant."  IlhistiH'z 
l'intensité  de  ces  jours  p;ir  dos  exemples  et  des  objets,  la  spjièro  et  lo  cube. 
l)onnez,  en  trois  lei.'onsditlt'-rentes,  l'explication  «les  termes  "demi-teintes  " 
'*  hachures  ontre-eroisées"  et  "^^çrainé  ;  "  dites  «uhsI  ce  que  wont  lu  teinte 
phit«>  et  la  f^i-adation  au  moyen  do  lignes  droites  et  de  coui-bes  em])loyées 
dans  les  ombres, — (l)sui'  les  trois  faces  ajipiirentes  irun  ciilie  ;  (2)  sur 
una  sphère  ou  un  cylindre,  i'ixplique/.  les  prinripcs  d»-  lumière  ot  d'ombre 
on  copiant  de  bons  exemjiles  do  solides  géométriques  et  d'objets  basés  sur 
CCS  mCmos  solides. — comme  le  cône,  lo  cylindre,  la  sphère,  «les  vases,  des 
pots  de  tlivers  dessins,  une  tasse  et  une  soucoupe,  des  fruits,  un  cube,  une 
plinthe,  des  prismes,  une  pyramide,  tles  cadres,  dos  croix,  dos  anneaux, 
des  boîtes,  etc. 

Donnez,  au  tableau  noii-,  des  exemples  d'ouvrages  mal  exécutés  («[ue 
les  élèves  ne  devront  ])as  copier)  en  traçant  néyligemmcnt  les  lignes  for- 
mant des  ombres  dans  les  hachures,  en  les  tra«;ant  d'une  manière  irréo^u- 
lièro  ot  inégale,  en  les  faisant  troj)  faibles  ou  troj)  pi-ononcées.  Enseignez 
à  corriger  dos  ombi-es  mal  jetées,  à  les  améliorci-,  soil  on  ettaçant,  soit  en 
grainant.  La  dii'ection  dus  lignes  d'ombre  indiquera  la  surlàce  ot  la 
position  dos  formes,  comme  les  lignes  verticales  dans  les  surfaues  verti- 
cales, ot  les  lig»:ôo  courbes  dans  les  sui-faees  courbes. 

Kxjjliquoz  coque  î'on  entend  par  les  ox[)re.ssions  suivantes:  intensité  de 
lumière  et  d'ombre,  clair-obscur,  repos,  transition  de  la  lumière  à  l'obscu- 
rité, demi-teintes,  lumière  conti'c  obsi-urité  ot  ombre  contre  lumière, 
contraste  ot  harmonie  des  tons.  Lumière  la  plus  vive  et  ombre  la  plus 
épaisse  dans  un  sujet.  Valeur  des  massifs  dans  une  composition.  Com- 
ment on  peut  découvrir  la  couleur  par  son  importance  dans  l'échelle  de 
lumière  et  d'ombre.  Similitude  ou  différence  dans  le  passage  de  la 
lumière  la  plus  vivo  -X  l'ombre  la  plus  épaisse  sur  un  objet  blanc  ot  noir. 

(b)  Ombre  à  Vestompe. — Expliquez  la  nature  des  matéi'iaux  em])loyés, 
l'estompe  au  cuir  et  au  papier,  la  peau  île  chamois,  la  pointe  à  effacer. 
Manièie  de  se  servir  des  matériaux  à  ombrer,  le  crayon  mou  réduit  en 
poudre,  ou  lo  liquide  français,  sur  le  papier.  Eepassez  et  examinez  do 
nouveau  les  principes  do  lumière  et  d'ombre  explicj^ués  en  commençant 
l'ouvrage  à  la  pointe.  Eépétez  les  exercises  sur  lo  frottage  des  teintes 
plates,    trois    exemples, — jour,    pénombre    et  ombre.     Gradation   de    la 
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lumiôiv  à  l'obscui-ité.  la  premiôi-e  sur  trois  faces  d'un  ciihe  ;  la  seconde  mu- 
une  spliri'e,  un  cône  ou  un  cylindri-.  Indiquez  cDuiinent  rendre  plus  clair 
un  ouvrage  soniltre  et  comment  reiit'orcir  Icsoniluvs  jtropres  et  les  omhres 
projetées.  Faii-e  une  lignedroite  avec  restonijie.  J'jtVacei-  en  certains  ])oint8 
pour  faire  des  jours,  et  ranienei-,  en  effaçant,  les  formes  cpii  ont  disjjuru. 
Les  sujets  devront  iiic  luit;  des  vtises,  dfs  objets  b'ancs,  la  croix  double  01. 
le  squelette  d'un  cube. 

3.  AnAI.VSK  a  MAIN-r.EVÉE,  AN.VLYSK  MOTANKilK  Er  IIISTORK^UK. Des- 
siner d'aprè>  nature  la  jilante  croissante  d'une  fleur  o'i  une  de  ses  pui-ties  ; 
faire  voir  tous  les  caractères  de  la  croissance  naturelle  (six  ]>lantes  dans 
des  pots  dans  une  cla>âe  suftiront  ),  l'arrangement  des  feuilles  sur  la  tige, 
les  fleurs  et  les  boutons.  Dessinez  ensuite  de  face  et  de  coté  les  n,èmes 
caractères  ari  anges  géométriquement,  traités  d'une  manière  convention- 
nelle et  fournissant  des  matt-riaux  pou/  la  composition  et  rendant  la 
plante  propre  à  l'ornement.  Kes|)ectez  les  ])roportions  des  feuilles,  des 
boutons  et  des  fleurs.  Afin  «le  comparer,  fuites,  sui-  une  môme  page  du 
cahier  ou  sur  la  même  feuille  de  ]»apier,  le  dessin  d'après  nature  et  le 
dessin  de  convention.  Tous  deux  devront  être  de  grandeur  natui-elle  si 
la  jtlante  est  j)etite,  et  déminués  de  pi  /jiortifms  si  elle  est  trop  grande. 
La  nuance  et  l'ombre  (jui  ])roduisent  un  effet  de  rondeur  peuvent  sin- 
di(iuer  au  moyen  de  lignes  d'ombre  sur  le  travail  d'après  mituro,  mais  non 
sur  la  composition  géométritiue.  Applicjuez  la  })rati<|Ue  des  ombres  à  la 
pointe  à  l'étude  d'une  [dante  en  croissance,  ou,  si  vous  le  préferrez,  servez- 
vous  de  l'estompe  pour  indiquer  le  ton  et  la  nuance,  l'our  l'amilyse 
histori(pie,  choisissez  des  groujtes  ayant  les  mémos  caractères  dans  difl'é- 
rents  styles,  comme,  ]»ar  exem|tle.  le  feuillage  sculpté,  les  moulures 
ornées,  ou  des  chapiteaux  de  coNumes.  I)essinez  ces  objets  sur  une  seule 
liage  afin  de  les  com)iarei'  et  les  analyser. 

4o.  l'KssiN  Ai'i'LK^iK.  —  l'.mploye/.  les  formes  des  jjlanies  déjà  auidysées 
comme  sujets  de  composition.  ( 'lioisissez  l'objet  à,  dessiner,  comme  une 
pièce  en  porcelaine  ou  en  faïence,  une  tapisserie,  un  collet  en  dentelle,  des 
tuiles,  etc.  Kailes  coni) (rendre  ([ue  l'oi  neincnt  d'une  surface  unie  ne  doit 
jias  imiter  le  relief  ou  la  bo>.>^e  ;  que  iLs  dessins  di'  cette  nature  ne 
doivent  avoir  aucune  nuance  ;  que  desdessins  jiourdes  surfaces  hori/onlales 
(un  pUncher  ou  un  plafond)  doivent  rayonner  d'un  point  et  de  tous  côtés, 
et  ne  doivent^pas  avoir  de  lignes  doiniiiaiiles  courant  ostensiblement  tlans 
une  direction  spéciale,  les  bordures  oxce|)tées:  (pie  des  des>ins  destinés  à 
des  surfaces  verticales,  comme  des  murs,  doivent  avoir  un  a.xi'  vertical  ou 
une  tondaiici-  dans  ce  sens  ;  (pie  la  symétrie,  la  e mvention  et  la  répétition 
des  détails  d((ivent  former  les  caractères  de  la  composition  de  rornement 
industriel  et  décoratif,  pour  des  tins  siil  udorinées.  I»((ssitiez  l'-init»''  de  lu 
composition.  (|u')d!e  soit  un  (piart,  un  sixième  et  la  moitié  de  l'arrange- 
ment conipli'l.  Cahpiez,  transférez  et  compb'tez  le  dessin  on  répétant 
luaité  autant  de  fois  qu'elle  se  présente.     Ajoutez  le  demi-ton   au   moyen 
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do  lignes  ou  de  l'estompe  pour  distinguer  et  taire  ressortir  Ks  différentes 
l>ai'lies.  Coniliinez  les  tigui-es  et  les  lignes  géométriques  avrc  K'>  to-ines 
naturelles  traitées  d'une  manière  conventionnelle,  pour  les  tiui-e  valoir  les 
unes  j)ar  les  autres,  (^nand  I  t'Iéniein  de  la  répétition  osi  simple,  ayez 
recours  aux  j)lantes  de  nioimlres  dimen-ions  et  aux  Heui-s  d'un  eaiaetère 
simple,  comme  le  iilas  et  la  rose. 

Ap})liquez-vous  à  enseigner  les  princi])  vs  du  véi-italile  goût  en  niaii're 
d(!  dessin.  Le  travail  de  l'élève  devrait  lai>>er  voir  l'application  de  ces 
principes  et  non  point  témoignei-  d'un  gra'id  effort  d'originalité.  I,t  r>(|nc 
l'élève  aui-a  appris  a  appliquer  les  lois  du  verilahle  dessin  et  du  goût  pur, 
et  aura  ac(pns  (pieUjues  notion.s  et  «luelquo  connaissance  de  ce  (pli  est  con- 
venable et  Iteau,  l'oi-iginalité  scdévelop|)eru  ensuite,  -idéjà  elle  n  a  pas  jiris 
-son  essor.  Il  ne  tant  jias  rcolierelier  l'originalité  dann  le  genre  hoi-i-ilile; 
elle  n'est,  d'ailleurs,  d'aucune  valeur  quand  on  y  a  atteint. 

ONZiÈ:>'i:  ANXÉi:. 

Deux  heures  par  .seoiftiiiu.  Doux  ItM.ous  (i  une  licurc  «hiK  une  Les  elève.s  desKiiient 
sut  le  (mpier  ut  nnr  le  tableau  noir  :  le  inaitre  deuMine  sur  le  tableau  noir  et  sur  le  papier. 

Siiji'f»  des  /it;(iii.i. —  1.  Perspective  angulaire  et  oblicjue.  '.J.  .Modèles  et  objets  ombrés 
d'après  le  solide.  3.  Analyse  à  main-levée  de  formes  de  plantes  et  d'urnement  liisto- 
rique.     4.  Dessin  applii|ué. 

)n.  I'ersi'ect.vk. — Pcrspcrfice  ani/ulaire. — Continuez  les  exercices  lie 
pei'spective  angidairc  sur  j)roltlème8  ii  distance  du  taMcau.  KxplitpM-z 
à  quoi  servent  des  points  de  mt  surage  intermédiaires,  et  la  manièic  de 
travailler  prati<(uenicnt  quand  un  ou  plusiciirs  jioints  lie  tuite  tonil>ei,t  en 
dehors  de  la  l'ctuille  ilc  papier;  aussi  la  manière  ilc  mesuiei' de  grandes 
hauteui's  à  des  distances  éloignées.  Mt'-tliodt'  prati(pie  do  jetei-  une  courlic 
([Ueleonque  en  pei-sjteetive,  .Metlie  m  perspective  des  plans  géomé-traux' 
et  des  élévations  d'olt'ets  réuuis  en  groupes.  i!lusii-c/.  le  proct'-iié'  contraire 
consistant  à  laire  sortir  un  (»l>jef  <le  la  porsptîetiv«'.  et  d'en  taire,  à  l'échelte. 
un  plan  géoniétral  et  une  élévation,  hoiinez  des  prohiènu's  >impK's  tou- 
chant la  |;t.i.q  rtive  d'ohjets  I(>|s  que  la  sphero,  le  cidn'.  le  cùiie,  le  cy- 
liixlrc!  et  l.i  cioi.x  sur  des  plans  hori/.ontaux.  verticaux  et  ohliques.  Fuites 
un  duMsin  p<uir  pi'ouver  que  le  cercle  vu  oltliqueiuent  a  siui  plan  prend  la 
forme  d'une  ellipse;  démontre/.,  de  plus,  que  les  grands  diamètres  de 
corch's  concentriipies  vus  en  pers])ective  ne  sont  ])as  idonlicjues.  Kx- 
pli({ue/  pourquoi  on  a)ipelle  ceci  "  proie,ssioi\  du  diamètre,"  et  |)()ur(pioi 
la  forme  des  eercles  concentriqiu's  t  t  edlo  des  objets  basés  .sur  le  céiu;  et 
et  le  «ylindr»' s'en  t  ion  vent  atl'octés.  Montrez  la  perspective  d'un  patron 
r^guli<'r,  comme  une  grec(}ue  tournant  ir  une  surface  courbe,  tels  (ju Un 
eylimlre  on  un  vase. 

I'BKsi'Kcti  VE  oBl-l<ilK. — Trois  |(oints  de  fuite.  Kxpli<|UOZ  la  théorie  ilcs 
faces  fuyantes  et  celle  dos  lignes  fuyantes;  \e  point  de  fuite  d'uiu'  ligne 
ohli(pu)  et  la   manière  tie  le  trouver,  la  position  de  lu  ligne  étant  doniu'c. 
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Démontrez  l'oxactitude  du  procédé  au  moyen  d'un  carré  perpendiculaire 
au  terrain,  et  foi-mant,  avec  le  tableau,  un  ani:;le  de  ([uarante-cinq  degrés 
avec  la  ligne  de  base.  Enseignez  comment  trouver  le  point  principal 
de  son  point  de  fuite  et  mesurez  la  diagonale.  Comparez  ce  inesurage 
avec  la  diagonale  d'un  carré  géométi'itpie.  Dessinez  des  triangles  rec- 
tangles, les  liypi)thénuses  formant  les  lignes  obliques,  ])remièremcnt,  de 
quarante-ciiKi  degrés,  et,  secondement,  de  soixante  ou  de  trente  degrés 
avec  la  base  et  le  tableau.  Appliquez  cette  pratique  d'un  point  de  fuite 
oblique  au  ti-acé  de  carrés,  les  deux  diagoirales  formant  des  angles  de 
quai-anle-cini]  degrés  avec  le  tei-rain.  Dessinez,  en  j)erspective  angulaire, 
un  livre  dont  le  couvert,  ouvert  à  demi,  est  en  perspective  oblique;  dessinez 
aussi  un  prisme  rectangle,  un  cylindre  et  un  cône  avec  axe  oblique.  Mettez 
en  jieispecùve  oblique  la  boîte,  la  table  et  la  cbaise  (pic,  l'année  précé, 
dente,  vous  avez  dessinées  en  ]»ers])ective  angulaire.  Dessinez  aussi  une 
croix  simple  et  une  croix  double  dans  les  positions  demandées. 

Combinez,  dans  un  même  dessin,  l'intérieur  d'une  clmmbre  carrée  en 
pers])ective  parallèle,  une  table  et  une  cbaise  en  perspective  angulaire, 
un  fauteuil,  ou  un  cube  sur  une  table,  un  ])e!-spective  oblique.  Le  plancber 
de  la  cbambi-e  sera  en  tuiles,  et  le  trait  lejilus  saillant  de  ce  plancher  sera 
un  grand  cercle  dont  le  diamètre  sera  égal  aux  trois-quarts  de  la  largeur 
(le  la  chambre  elle-même,  liepréscntez  encore  l'extérieur  dune  maison 
dont  vous  tiacerez  les  lignes  au  moyen  de  la  i-ègle;  vous  ajouterez  il  main- 
levée les  accessoires  du  feuillage  qui  se  trouvent  en  avant,  des  détails,  eto. 

2o.  Modèles  et  objets. — Travail  à  la  pointe. — Répétez  et  repassez  k^ 
principes  de  lumière,  pénombre  et  ombre,  et  expliquez  longuement  ce  que 
lexpression  clair-obscur  a]>pliquée  au  dessin  de  lumièi-e  et  ombre  veut 
diie.  Démontre/  (pie  l'ombre  sur  un  objet  blanc  n'est  pas  noire.  En 
tout  cas,  assurez-vous  que  le  dessin  du  contour  de  l'objet  soit  en  bonne 
perspective  avant  de  commencer  à  y  appliquer  des  nuances.  La  lumière 
tombant  sur  un  olijet  doit  procéder  d'un  seul  endroit  et  ne  jamais  se 
croiser.  Le  cube  et  la  sphère  dessinés  d'après  le  modèle,  l'année  pi'écé- 
dente,  st^nmt  les  piemiers  exercices  d'a]irès  le  solide.  Le  cube  illustrera 
la  liimièi-e,  le  pénombi'e,  l'ombre  jtropre  et  l'ombre  j)i'ojeléo  sur  .ses  trois 
faces  apjyarentes  et  sur  le  plan  sur  Ie([uel  il  rej)ose.  On  rejirésentera  la 
lumière  par  de  liiibles  demi-teintes  en  lignes  parallèles  verticales,  non 
croisées;  le  ])éiiombre,  ])ar  des  lignes  parallèles  verticales  et  obli(iues,  en 
hachures;  et  l'ombre  jiroju'o  ])ar  les  mt^mes  lignes  (pie  le  péiion.bre,  l'ombre 
ayant  en  jilus  un  graine  pour  amoiMir  la  couleur  du  papier.  L'ombi-e 
j)rojelée.  un  peu  ])lus  l'oncée  (pu;  l'ombre  ])roj)re,  eommencei'a  par  de  fortes 
lignes  horizontales,  et  Hnira,  C(»mine  l'ombre  propre,  par  un  graine. 
Illustrez,  dans  la  sphèie,  la  même  marche  delà  lumière  à  l'obscurité  en 
gradation  jtarfaite,  et  ajoutez  la  lumière  réfléchie  entre  l'ombre  ])ropre  et 
lombi-e  projetée,  et  la  plusj'orte  lumière  ou  i)oinl-brilhnil.  Prenez,  ])our 
sujets,  des  groupes  de  .solides  (pie  \\m  rencontre  joui-nellemont,  comme  un 
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pot-à-1  OMU  on  un  IViiil  tle  fonne  irréi;iilic'iv,  ot  donnez  la  pri'ti'i-enee  à  ceux 
(jui  Hont  bliinos  ou  do  ooiileui-  p:ile.  Ettoicez-vous  de  donner  aux  objets 
une  apparenee  de  rondeui-  ou  île  jjrojec  ion,  de  telle  favon  qu'ils  Homblent 
se  détacher  du  fond  du  table:iu.  «^uaixl  vous  dessinerez  un  lond,  (pie  la 
pai-lie  la  jdus  sombre  se  trouve  près  du  (.Aîé  le  jdus  clair  de  l'objet,  et  que 
la  partie  la  ])lus  claire  tonti-aste  avec  le  côté  ombré  de  l'obji'i  ou  du 
groupe.  Groupe  de  deux  objets,  comme  un  cadre  triatigulaire  vertical 
avec  le  cône,  le  sommet  du  cône  passé  à  ti avers  le  cadre  et  base  obii(|ue  ; 
le  cadre  hexagone  et  le  cylindre  penché,  et  dans  une  position  oblique  dans 
le  cadre;  la  croix  double  sui)portant  la  spbèi-e. 

ï]8TOMVE.— On  jteut  choisir  des  objets  d'une  teinte  plus  foncée  comme 
sujets  de  dessin  ù,  l'estompe  d'a])rès  le  solide.  Des  groupes  dans  lesquels 
les  formes  en  couleur  cont:astent  avec  le  blanc,  comme  un  vase  blanc  et 
un  fruit,  une  orange,  un  cition,  une  pomme,  un  caca(<,  du  raisin  :  ou  un 
vase  colorié  sur  une  plinthe  blanche,  rectangle,  circulaire  ou  hexagone, 
et  une  sphère  ou  un  cône.  Vu  feuillage  d'un  genre  gi-and  mais  simple, 
une  fleur  détachée,  une  gi'ande  co(piille  blanche  ou  d'une  couleur  tendre 
peuvent  entrei-  dans  le  groupe.  Des  objecs  en  bonne  potei'ie  ou  en  poi-ce- 
laine  donneraient  delà  variété  aux  groupes:  on  peut  aussi  s'en  sei-vir 
isolément.  Kn  traitant  un  sujet  (|uelcoiique,  évitez  de  paraître  lourd  dans 
les  masses  do  teintes  sombres,  et  voyez  à  ce  qu'il  y  ait  trois  «legrés  dis- 
tincts d'épaisseur  dans  le  groupe  d'objets,  deux  établissant  le  contraste  et 
trois  l'harmonie.  Ayez  un  vase  avec  axe  oblique  dans  l'un  des  groupes, 
afin  d'appliquer  et  de  faire  revivre  ce  que  Ton  a  appris  dans  les  classes 
antérieures  touchant  le  dessin  des  objets  dans  ces  positions.  (!lia([ue 
objet  dessiné  seul,  ou  des  objets  réunis  en  groupe  auront  toujours  un  fond 
sur  lequel  ils  se  détachent  afin  d'(d)teiur  un  otl'etde  rondeur,  et  pour  donner 
aux  objets  eux-mêmes  (U-  la  vah'ur  et  du  caractère.  Knsoignez  comment, 
en  otfiiyant  ou  en  se  seivant  habilement  de  l'estompe,  on  peut  obtenir 
l'apparence  d'une  sui-face  rude.  Tâchez  de  produire  la  transparence  et  la 
pureté  de  teinte  et  d'omlire.  Sur  l<;s  objets  glacés  ou  polis,  obsei-vez  la 
réflexion  des  objets  adjacents,  et  les  grands  jours  ou  points-brillants  sur 
chacun  d'eux.  Kti  posant  les  iniances  sur  les  objets  en  couleur,  étendez 
d'abord  une  teinte  moyenne  sur  tout  l'ensemble;  faites  dispaïaîtiv  les 
jours,  et  ajoutez  les  imances  et  les  ombres.  Afln  d'obtenir  l'etîet  général, 
on  posera  premièrement  les  grandes  nuatu-es  i>t  les  ombres,  puis,  pour 
faire  ressoi'tir  l'individualité  de  caraclère  dans  les  parties  on  ajoutera  la 
gradation  ot  les  détails.  lv\pli(piez  la  dilVéïence  entre  une  esquisse  que 
l'on  dy)it  toujours  faire  avant  d'entreprendre  un  dessin  destiné  à  ôtre  ter- 
mine, et  une  es(piisse  <|ui  doit  toujours  i-ester  en  cet  état  :  ce  que  l'on  doit 
faire  et  ce  ([ue  l'on  doit  éviter  dans  l'un  et  l'autre  cas,  et  quel  degré  de 
vérité  on  doit  rencontrer  datis  l'un  et  l'autre. 

3o.    AnALYSK    a    MA[N-I,EVÉE,  analyse    BOTANIQirE    KT  lIISTORIQt'E. —  F'rO- 

noz  comme  sujets  le  lys  et  le  chèvrefeuille,  et   montrez,  pur  des  de.-4siu» 
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,u;éomi!tiMqnos,  quoi  parti  on  peut  en  tirer  dans  l'ornement,  comme  le  lotus 
ot  l'anthéniion  dans  les  styles  ('g3'pti(Mi  et  jL^rer.  Dessinez  des  d<?tailH 
d'aprùs  des  modèles  liistori<[ues  i\  côt^  de  parties  de  fleui-s  traittîes  d'une 
maniùi-e  conventionnelle  ;  des  plantes  grimpantes  ou  ])arasitiques,  comme 
le  lierre,  la  grenadille  on  tieur  de  la  Passion,  le  houhlon  (»u  la  viiifne,  la 
fèved'Mspai^ne,  1»'  pois  d'odeur,  ou  U^  convolvolus,  ii\dif|uanl  l'ai-i-angement 
des  feuilles  et  des  Heurs  sur  la  ti«j;e;  dos  feuilles,  des  boutons  et  des  tleurs, 
vus  de  face  et  <le  côté,  et  une  variétt',  en  «grandeurs  naturelles,  de  ieuilles 
Hur  la  même  plante.  Dessine/  les  jjlantes  d'a]>i'ùs  dos  ('ehantillons  natu- 
rels poussant  dans  des  pots  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  classes,  jmur 
illusti'er  les  le(;ons  do  botanique.  L'étude  d'api'ès  nature  peut  être  au  trait 
seulement  ou  nuancée  à  la  pointe  et  à  l'estompe  ;  la  plante  et  .son  analyse 
botanicjiio  sei'ont  sur  une  page  ou  feuille  de  })a|)ier. 

Dans  l'aidyse  historique,  prenez  comme  sujets  une  surface  et  une  mou- 
lure sculptée  appartenant  à  l'un  des  trois  styles,  ou  un  détail  commun  à 
plusieurs  styles,  comme  la  grecque  ou  le  labyi-inthe.  montrant  la  ditîerence 
ou  la  sijiiilitude  de  traitement  par  comparaison,  tel  (pie  déployé  dans  les 
diH'érents  styles. 

4o.  Dessin  api'Liqié.— Choisi.'-'sez  des  objets  tt  orner,  comme  dos  vases, 
■des  l)ordures  de  vaisselle;  des  objets  en  porcelaine  tels  que  des  pots,  des 
bols,  des  tasses  ;  du  verre,  comme  des  gobelets,  des  globes  pour  becs  de 
gaz,  <los  tuiles  \  l'encaustique.  Hmployez,  comme  sujets,  les  foi'mes  de 
])lantes  analysées  dans  le  cours  de  l'année.  Ou  prenez  les  détails  d'orne- 
ment historique  pour  les  bordures  et  les  lignes  d'embellissement  dans  le 
style  des  vases  grecs,  comme  la  grec(iue  guillocbée,  l'enroulement,  l'échiné, 
l'astragale,  lanthémion  de  l'ornement  grec,  ou  le  feuillage  et  les  détails 
conventionnels  du  style  gothique  et  du  style  maurescpie.  Si  les  «lessins 
sont  ih>stinés  à  remplir  des  j)anneaux  ou  des  boi'dures  verticales,  ou  à 
ornei-  îles  écoincons  ou  des  consoles,  ou  doivent  servir  aux  ouvrages  en 
métaux  et  à  former  des  rinceaux,  employez  les  matériaux  que  l'on  trouve 
dans  les  plantes  grimpantes  à  longue  tige  ilésignées  comme  sujets  d'analyse 
botanique.  Dessins  d'ornements  sculptés  emj)lo3'és  extérieurement  j)our 
embellir  l'architecture,  ou  pour  une  pièce  d'ameublement,  tels  ([u'un 
cabinet,  une  bibliothèque,  un  âtre,  up"  ehaiso,  ou  tout  autre  objet  <rutilité. 
('hoisir  de  prétéreiue  aux  autres  ceux  qui  sont  en  '-onde-bosse  et  qui 
demandent  un  ortu'ment  sculpté,  en  une  couleur,  ou  qui  doivent  être  ornés 
sobrement  do  cotdeurs  sim))los.  Appuyer  sui*  l'emploi  mcwléré  d*»  l'oi-ne- 
ment  et  faire  observer  (pi'il  doit  être  subordonné  à  l'usage  de  l'objet  orne- 
menté ;  diie  aussi  (jue  le  but  véritabh'du  dessin  est  d'ajouter  à  la  beauté  et 
aux  charmes  de  rolijet  sans  en  diminuer  la  valeur  pratiijue  :  qu'un  dessin 
bien  conçu  doit  laisseï'  von  ni  les  matériaux  dont  un  objet  doit  se  com- 
poser ont  les  (pialités  nécessaires  ù  sa  fabrication,  et  si  l'usage  auquel  on 
le  destine  a  «ervi  de  guide  à  sa (U'^coration  ;  (pie.  si  Ion  prend  en  considé- 
ration la  nature  des   matériaux   i^t  ce  à   quoi   on   peut   les  appli(iuer,  un 
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dessin  qui  conviendra  tl  un  ouvrage  ou  métal  forgé  ne  conviendra  pas  à  un 
travail  en  métal  do  fbnto;  qu'un  dossin,  «il  doit  n'appliquei'  à  un  ouvrage 
en  bois,  matit'ro  tibrouso,  ne  sera  pas  'e  mr-rno  (juo  s'il  devait  s  ada])ter  à 
un  travail  t'ait  avec  de  la  piei-re  ou  du  n  arbre  (|ui  sont  do  nature  gi-enelée  ; 
que  les  étotles  impi'imées  ou  i'rappées  et  celles  (jui  sont  tissées  ont  des 
ressources  différentes  ])our  taire  ressortir  le  dessin,  et  exigent  qu'il  soit 
traité  d'après  tles  considérations  spéciales.  On  peut  illustrer  ces  premiers 
principes  en  référant  ù,  des  exemples  de  judicieux  et  de  faux  dessin  tels 
qii'd  peut  s'en  trouver  sous  les  yeux  du  inailre  et  de  l'élève.  Kxpli(juez 
aux  élèves  les  tbéories  d'Owen  .loues  loucluuit  le  liessin. 


DOL'ZIEMH    ANNEE. 

Deux  licurus  par  semaine  on  uui'  sfule  le<;on.  Les  ôlèves  dessinent  sur  le  papier  et 
enr  le  tableau  ;  le  maître  dessine  sur  le  papier  et  snr  le  tableau.  Nécessité  d'une  chambre 
spéciale  avec  pièces  moulées  et  des  exemples. 

SujrtK  dcn  lirons. — 1-  Ornement  historique  monochrome*  et  en  couleur  d'après  le 
plâtre  et  d'après  les  exemplcH-  '2.  Lumière  et  miaïu'e.  avci'  la  brosse,  fl'a|)r'''s  les  exem- 
ples, le  plâtre  et  d'après  natnre.  .'!.  Couleur  et  harmonie  <!<•«  proportions  d  après  de» 
diagrammes,  des  exemples  et  daprès  nature.     4.  Dessins  appliqués. 

lo.  Ornement  historique. — En  monochromie. — Premiers  exercices  à  la 
brosse  pour  poseï*  des  teintes  plates  et  unies  en  une  seide  couleui-,  la  sépia 
ou  l'encre  de  Chine,  et  les  gradations  de  la  lumière  à  l'obscurité.  Appli- 
quez ceci  au  dessin  d'après  les  exei.jples  moulés  en  pliUre  de  bons  orne- 
ments hist()ri(|ues  sculptés  tels  (jue  les  hautes  ela.sses  des  cours  de  dessin 
en  reid'erinent  ordinairement.  La  volute  do  Lvsierate  ;  l'antétix  du  Par- 
tbénon  ;  la  grecqui^,  l'anthéniion,  ré(bine,  l'astragale  et  les  moulures 
guillochées  de  l'ornemont  grec;  la  feuille  d'acanthe,  les  moulures  droites, 
les  torsades  et  les  ro.sai-es  de  l'art  romain;  la  dentelle,  le  tèuillago,  les 
chapiteaux  et  les  moulures  ornées  ou  géoinctri(|ues  du  gothi(pie  ;  l'orne- 
mentation murale  ciselée  «lu  niaurosi|ue;  ou  les  diver.sos  manières  de 
ti'aitor  l'ornement  en  ivlict  de  la  lienaissance  :  voilà  toute  une  série  d'ex- 
emples à  imiter.  Avec  la  pratique  ([u'il  a  déjà  acqui.se  du  dessin  et  des 
ombres,  et  n'ayant  d'auti-e  dilHculté  à  sui-monter  que  celle  de  l'usage  ilu 
pinceau,  l'élève  devra  pouvoir  dessiner  les  modèles  en  phUre  les  plus  faciles 
en  deux  ou  trois  leçons.  A[)pli(iue/.  à  ce  sujet  la  comui'ssance  de  la 
lumière  et  de  la  nuance  ac(|uise  ilans  les  classes  intérieuri's  par  l'étude  des 
lormos  géométricjues  régulières  et  autres.  Avant  qu'd  eommonct'  à  nuan- 
cer, que  l'élève  indique,  sur  le  modèle  en  plâtre  et  ses  tlélails,  où  80 
trouvent  la  lumière,  le  pénombre,  l'ombre  propre,  la  lumière  ivrtôehio  et 
l'ombre  projetée.  C^ue  le  maiire  suspende,  dans  la  classe.  [m\iv  y  i-vM'érer 
tle  temps  à  autre,  un  bon  modèle  de  dessin  daprès  lo  plùtre.  en  aquarelle 
monochromo.  ApjMonez  à  I  élève  à  éleiulre  les  nuanee^,  les  onibres  pn). 
près  et  les  ombres  |)rojotéos,  en  un  jwmiI  granil  lavis,  aux  endr(»ils  où  elles 
se  présentent  par  grandes  masses,  afin    d'oldenir   1  otlet  général   ava.it 
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d'ontror  dans  les  détails.  Plus  les  élèves  ([ue  l'on  pourra  plaoor  poui* 
voir  un  modèle  en  pi.iti-e  seront  nombreux,  le  mieux,  atin  que  le  maître 
puisse  donner  rin>li  action  ijénéraleà  tout  le  ijronpe  dessinant  un  exemple. 
Le  maître  devrait  avoir,  sur  un  sujet,  son  propi-e  dessin  distril)ué  de 
façon  à  montrer  eomment  le  travail  s'est  l'ait  depuis  lo  premier  lavis  jus(|u'ù. 
la  dernière  eouelie.  en  tout  (|ualre  échelons  i\  ])eu  près  dans  le  travail,  ees 
qmitre  éclielons  re|)r('sentés  pai- quatre  esi|uisses  auxfjuelles  il  i-éférera  si 
on  l'inteiTOi^e  toucliant  le  pi'ocodé  à  suivre  dans  le  lavis.  Plus  on  pourra 
retenir  d'élèves  À  travailler  ensemble  sur  un  même  niveau,  ])lus  le  maître 
aura  de  temj)s  poiii-  les  corrections  individuelles  aussi  bien  ([uo  pour  l'ins- 
truction ixéiiéi'ale.  Le  principal  but  de  l'enseignement  est  d'a|)prendro  à 
l'élève  à  compter  sur  lui-même;  et  il  est  aussi  peu  sage,  en  éducatioji.  de 
noyer  un  t-nlant  dans  un  déluge  de  renseij^nenients  que  de  l'en  priver 
toutù-fait.  Il  faut  savoir  distrilaier  les  secours,  savoir  aussi  n'en  ])oint 
donner,  et.  de  cette  sorte,  l'élève  se  développei-a  et  appi-endra  à  avoir  con- 
fiance en  lui-même  :  c'est  le  moyen  de  donner  libre  cari'ièro  à  l'améliora- 
tion et  au  développement  qui  seuls  procèdent  du  dedans. 

Couleur. — L'ornement  en  couleur  devrait  être  conforme  aux  exemples 
de  styles  (pii  ont  déjà  été  publiés,  tels  que  ceux  d'Owen  .Jones,  de  Eacinet 
et  autres.  Choisir,  dans  un  nombre  défini  tle  styles,  des  exemples  typi- 
ques d'ornement  en  couleur  et  de  surface,  et  les  faire  de-siner  sur  le 
pa))ier,  ])ar  les  élèves;  un  ))elit  exemple  de  trois  ou  (|uatre  styles  est  pré- 
l'éiable  à  un  grand  sujet  en  un  seul  style  qui  ])rendra  autant  de  temps  que 
les  petits  exemples.  Ce  ti-avail  réussit  mieux  dans  l'enseignement  ;l  toute 
la  classe,  la  classe  entière  dessiiumt  d'après  un  grand  diagramme  de  chaque 
exemple  prépaie  ])ar  le  maître  ;  celui-ci.  au  tableau  noir  ou  devant  un 
grand  diagi-amme,  ]>rescrit  comment  mêler  les  teintes  e  comment  s'y  pren- 
dre jMiur  co])ier  l'exemple;  il  n'y  a  besoin  d'enseignement  individuel  que 
pour  rappeler  à  l'élève  ([u'il  s'est  écarté  des  préceptes  donnés  à  toute  la 
classe.  Kègle  générale,  évitez  de  combiner  les  couleurs  ou  les  teintes  pour 
les  élèves  en  partieiUier  ;  monti-ez  les  teintes  re<iuises  devant  toute  la  clas.se, 
lors(|ue  vous  donnez  l'enseliriieinent  à  tous,  et  exigez  de  chaque  élève 
(piil  fasft-  lui-même  le  mélaiij.'-  de  ses  couleurs  en  se  i-eposant  sur  sa 
propre  adrer-se  et  sur  les  l•eil^^elrll<"^nents  que  lo  maître  lui  donne.  Il  est 
([uelque  fois  impossible  d'assortir  exactement  des  couleurs  délicates,  car 
tout  le  monde  a  la  vue  plus  ou  moins  détectueiise  sous  le  rapj>oi't  de  l'ap- 
pn-ciation  des  couleurs. 

2o.  LiMiÈiiE  ET  NUANCE. —  Kii  apprenant  à  se  servir  dn  pinceaa  et  de  la 
couleur  dans  ler^  exei'ciccs  d'ornement  histori(iue,  les  élèves  se  prépareront 
aux  élude;,  plus  (•>théli<iues  des  liirmes,  comme  celles  que  l'on  rencontre 
dans  la  figure  humaine,  les  chefs-d'cenvre  d'architecture,  ou  dans  la  com- 
posiiion  du  paysage.  On  peut,  dans  ce  département,  entreprendre  de 
travaillei"  des  bustes,  des  statues,  des  mains,  des  pieds.  doH  masques,  ou 
des  sujets  en   bas-relief  de   la   figure   humaine.      Pour  étudier,  les  élèves 
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>*'asHoyront  aiitoui*  <les  sujets  et  so  'liviMTcM  t  en  iiulant  do  groupes  »^u'il  lo 
faudra  ])tmv  leur  ])(.4"m('tlio  do  hion  voir  I 's  niodôles  eu  pliilic  ot  pour 
écouter  rensoii,monient  i^i'-m'ial  ot  ronsoitjii  'mont  individuri  ^ur  oi's  mo- 
dèles. (Il  faut  bien  savnii".  tout  daboni,  (pi  iiiio  (diaïubi-o  liion  éclaiit'o, 
contenant  les  exemples  convoiiablop,  est  une  chose  aussi  nécossaii-o  pour 
l'étude  du  dessin  dans  los  cias^os  avanoéos  de  l'insti'uction  |tiiitKiii-o,  ipio 
les  substances  ohimicpios  t-l  l'ameublotuenl  lo  sont  à  un  laboiaioii'c  |»uur 
l'étude  de  la  oliimie). 

Disposez  la  luuiiôrodo  tollo  sorte  que  les  i-ayons  luminoux  noseoroisetit 
pas,  ot  ne  soiitfioz  jamais  ipio  la  lumière  tombant  sur  un  modèle  vionno 
de  <leux  côtés  à  la  fois.  Los  bas-reliefs  et  les  bustes  vus  île  jtrotil  sont 
plus  faciles  à  dessiner  rpie  les  statuettes  ou  un  busio  vus  dt'  faoo.  Kap- 
pelcz-vous  cela  on  plaçant  les  élèves,  et  donne/  ii  chacun  d'eux  ce  qui 
est  dans  la  limite  <lo  ses  forces  et  ce  dont  il  a  besoin.  Le  système  d'en- 
.seif^nement  ))ar  classe  suivi  pour  l'étude  «le  la  couleur  ai)]tli<piéo  à  l'orne- 
ment hislori(|Uo  ti-ouve  encore  sa  phn'o  dans  celle  du  j)aysai;o  mono- 
chrome. Lo  maître  otlectuera  une  ij^rando  économie  do  temps  et  obtiendra 
des  résultats  i-omarquablos  en  comjilétant  une  grande  étude  dans  laquelle 
les  élèves  appercevront  les  trois  degrés  antérieurs  du  travail  et  la  filière 
par  huiuollc  il  faut  ])assor  pour  arrivoi-  au  résultat  t3nal,  ot  en  oouionnant 
lo  tout  par  une  illustration  en  pirsonco  de  toute  la  classe.  Le  ilosin  qui 
s'enseigne  dans  les  écoles  supérieures  est  aussi  élémentaire,  de^i'é  pour 
do<.fré,  que  celui  qui  s'ensoii;no  dans  les  écoles  primaires  ;  il  ne  ton»!  pas  à 
faire  des  artistes  d'un  polit  nombre,  mais  il  a  pour  but  d'a|)prendre  à  tous 
à  voir  et  penserd'une  manière  exacte  ot  distinguée.  On  peut  ariivor  à  ce 
résultat,  dans  l'étude  dutlossin  conimodans  colledos  classiques  qiuind  toute 
une  classe  se  sert  du  mémo  livre;  car,  quoiipie  tous  étudient  la  même 
chose,  elle  est,  cepemiant,  nouvelle  pouj-  oliaeun  des  élèves,  ('ommo 
études  d'après  nature  ou  dos  êtres  inanimés,  choisisse/,  des  objets  simples, 
des  fruits  d'uni'  seule  couleur,  tels  que  1  oranue,  le  citron,  le  cacao, 
des  coquilles,  etc.  ;  ou  dos  i^roupos  composés  d'un  vase,  d'un  morceau 
do  fruit,  ou  dune  fleur,  et  d'un  troisième  objet  quelconque  qui  s'hai-mo- 
nisora  ave  los  précédents,  tous  ces  objets  se  détachant  sur  un  fond  on  dra- 
perie dans  lo  but  de  les  taire  ressortir.  On  no  devra  pas,  cette  année,  ado])- 
ter,  comme  sujets,  dos  solides  géométrique-,  l'étude  dos  principes  du  dessin 
ayant,  les  années  précédetiU's,  été  poussée  u.ssez  loin.  On  doit,  maintenant, 
s'occuper  de  représenter  lor^  formes  irré;^ulièro>  basées  sur  celles  qui  sont 
ré^^ulièros  et  qui  comprennonl  toute>  les  formos  naturelles  que  l'a'il  peut 
appercevoir.  Kxpli(iuoz  de  nouveau  ce  (pie  l\xprossion  clair-obscur  veut 
dire,  et  renseignez  l'élève  sur  la  place  exacte  que  l'étude  d*.'  la  mono- 
chromie  occupe  dans  l'échelle  de  la  représentation  artistique,  comme 
embrassant  deu.x  des  trois  caractères  sous  lesquels  un  objet  se  présente 
à  notre  observation.  Un  objet  luiturel  peut  paraître  l'ovêtir  trois  asjx'cts 
ditl'éronts,   preraièroment,   celui   de   la   forme;   secondement,   celui   de   la 
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roiidcui";  enlin,  celui  de  lu  coiilciii-.  Artistiinieiiieiit,  la  toniio  est  déter- 
minée par  le  coiilDur  et  Ir  Mirt'ace;  la  rondeur  ou  solidité  pai'  la  lumière 
et  la  nuaiiee,  et  la  couleur,  j)ar  les  teintes.  Pour  ])arler  le  laiii^nije  do 
i'{iritliméti(iue,  lo  contour  sans  nuance  ni  couleur  nous  leprésento  la  forme 
qui  UHt  lo  tiers  do  la  vérité;  la  lumière  et  la  nuance  ajoutées  au  coiitour, 
mais  sans  couleur,  nous  donnent  la  f()rine  et  la  rondeur  (|ui  constituent 
les  deux  tiers  delà  vérité;  la  couK'Ui-  ave<'  le  «ontoui-,  la  lumière  ot  la 
nuance,  nous  font  voir  la  lornjc,  la  rondeur  et  la  couleur  (jui  sont  les  trois 
tiers  de  la  vérité  ou  la  véiilé  entièic,  ^i  clia(|ue  fraction  est  vraie.  Par 
des  exemples  do  co  ;^enre  ou  par  d'autres  >eniblal'les,  expliquez  dans  (luol 
ordre  il  liiiii  poursuivre  l'élude  do  la  représentation  des  choses,  ot  rim])or- 
tanci'  relative  de  chacun  des  éléments  (jui  servent  i\  exprimer  la  vérité. 
Il  faut  apprendre  aux  entants  ce  qu'ils  doivent  choi'cher  à  découvrir  ilan^ 
un  ohjet  avant  ([u'ils  no  piiissent  lo  voir.  Même  ([uand  l'olijet  sera  ])lac6 
(lovant  eux,  appi-one/,-leur  à  voir  au  moyen  de  l'intelligence  tout  autant 
qu'avec  les  yeux.  Le  sons  de  la  vue  et  la  faculté  de  vision  no  sont  pas 
une  seule  et  même  chose;  le  |)romior  est  une  facidlé  ]>hysi<[iie,  la  seconde 
une  faculté  mentale:  combinées  ensemhle.  elles  ])roduisent  la  vraie  ])er- 
ception.  Voilà  la  raison  j)our  la(|Uello  on  doit  étudiei'  la  forme  on  com- 
mentant ))ar  ce  qui  est  simple  comme  trait,  surface  ou  solide,  par  co  que 
l'on  peut  formuler  et  définir  cl  par  ce  y'/''  ne  change'  pas.  Mii  pienant  ce 
principe  j)our  hase,  on  peut  découvrir  et  évaluer  lo  comj)loxo  et  l'irré- 
gulier,  et  déterminer  le  degré  et  le  caractère  du  variable.  On  poui'ia  alois 
a]t])ercevoir  et  traduiio  l'individualité,  même  dans  ses  dt'Vcloppements  les 
j)lus  subtiles. 

3o.  Col  i.ELH. — 1> iiujrammes. — L'usage  de  la  couleur  est  le  tlernior  sujet 
il  étudier  dans  les  degrés  les  plus  élevés  dos  écoles  primaires,  les  hautes 
écoles.  ()?i  a  enseigné  théori(|uoment  les  noms,  et,  jusqu'à  certain  jioint, 
le  mélange  des  couleui-s  dojiuis  la  salle  d'asile  jusqu'à  la  tin  du  cours. 
Durant  la  dernière  année  du  cours  de  l'école  supérieure,  il  est  bon  d'ensei- 
gner les  éléments  do  la  couleur  d'une  manière  ])ratii|Ue  en  mani|)iilant  et 
en  employant  les  pigmentscpii  repi'ésentent  les  couleurs.  Kxigez  d'abord 
do  l'élève  qu'il  dessine  et  <|u'il  peigne  un  diagramme  do  C(»uleur  montrant 
les  tons  primitifs  ot  secondaires,  et  un  second  liiagramme  représentant 
les  tons  secondai  l'es  et  fei'tiaires.  l'n  troisième  diagramme  indiquant  les 
]>roportions  de  surface  (pii  constituent  l'harmonie  des  couleurs  primitives, 
secondaires  et  tertiaires,  coinj)lètera  l'étude  élémentaire  ou  diagrammîu 
ticpio  de  la  couleur.  Donne/  des  explications  complètes  sur  les  tonnes 
teinte,  ton,  nuance,  couleurs  neutres,  teintes  prononcées,  ctoulours  chaudes 
ot  froides,  cvjuleurs  jirogressives  et  couleurs  fuyantes,  et,  si  vous  en  avez 
le  temps,  illustrez  tout  cela  par  dos  exemples.  Suspeiulez  des  diagrammes 
sur  une  grande  échelle  devant  la  class»^  et  (pie  les  élèves  on  jircnnent  des 
c<»j)ies,  Co  travail  jtréliminairo  sert  à  ménager  le  temj)s  du  nuiilro  ot 
celui  des  élèv<is,  ot  à  pounsor  plus  l^in  l'étutlo  de  lu  couleur  d'après  une 
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expliciitioii  iritollijjfonto  des  principes,  et  non  d'après  une  sôrio  d'oxpé- 
ricncoH  mallu-urenscs.  (V  tiuvail.  le  Jnf't.ic  pitiir  tous,  mtîi  fait  jiur  la 
cla.sse  entit'iT. 

Exemj)lei<. — Los  exeni]ilos  dont  les  élèves  ti-iont  iisatfe  coninie  de  ropirs 
et  <|iM  serviront  ù  illiistri'p  la  cniinaissaïK-e  l'o  retic  matière,  seront  ceux 
d'olijets  avee  de  t'oites  couleins,  comme  des  triiits  (»u  des  fleurs,  ou  tout 
autre  sujet  peint  d'aprcs  nature,  avec  ou  sans  lond.  (^uant  au  sujel  à 
ehoisir,  on  peut  eonsulter  les  i;-ofils  de  eliacun,  et  on  |)eul  donner  U'  même 
eiisei<i;iieinent  ou  des  levons  aussi  nonilireuscs  toueliant  les  principes  et  ht 
prali({Ue  du  dessin  tl'iinc  tii^urc  ou  d'une  iT^te  humaine,  sur  les  etlets  de 
paysage,  les  êtres  inanimes  ou  la  tiunic  animale.  Si  on  |>eul  se  procurer, 
comme  modèles,  de  lions  «ui^inaux  à  iaiiuarelle,  tant  mieux;  mais  si  ou 
se  propose  d'étu<lier  le  lieau,  de  honnes  rejU'oduetions  des  meilleurs  ou- 
vrages, pourvu  (pTelles  soient  faites  dans  un  but  d'enseignement,  sont  de 
beaucoup  piéterabli-s  à  «les  originaux  de  mauvaise  couleur  ou  d'un  jiauvre 
dessin,  absolument  comme  une  bonne  ef)pie  en  plâtre  de  l'Apollon  vaudrait 
mieux  <[u'un  bestion  original  d'un  navire,  et  eomiue  une  gravui't-  et  une 
photographie  d'une  ni  •  l.uie  dv  la  chapelle  sixtine  sci-ail  ])rcteiable  à  un 
barbouillage  sans  nom  et  d'une  originalité  incontestable. 

Xa\ure. — Les  études,  d'apiès  naiure,  îles  objets  ((ui  sont  colorés  suivent» 
dans  1  ordre  régidier,  les  principes  exposée  <iaiis  les  diagrammes,  et  il  faut 
les  illustrer  jjar  des  exemples.  Les  sujets  (jui  ne  changent  ni  de  forme  ni 
de  couleur,  tels  que  des  objets  en  poterie  ou  des  articles  ordinaires  en  une 
matière  (jueleonque,  mais  bien  choisis,  devraient  servir  aux  premiers 
exercices,  (^uand  on  aura  acfjuis  une  certaine  habileté,  on  pourra  s'es- 
sayei-  sur  des  objets  plus  périssaldes,  cf»mme  un  fruit,  des  fleurs,  ou  <le8 
êtres  inanimés.  I)es  objets  simples,  avec  fonds  en  dra|)erie,  en  tuiles 
coloriées  ou  en  boiserie,  sont  ce  cpi'il  y  a  de  mieux  quand  on  ne  doime 
qu'une  le(;on  par  semaine,  et,  poiii-  les  laisonsdéjà  exjiosées,  il  vaut  nueux 
(pie  plusieurs  élèves  étiulient  d'après  le  mOine  sujet.  Il  ne  faut  jamais 
oublier  que  les  ouvrages  produits  seront  des  études,  non  des  tableaux,  et 
(pie  les  exercices  de  dessin,  même  dans  cette  classe,  doivent  être  sur  lv> 
même  niveau  (pie  les  compositions  oi-iginales  dans  l'étude  des  langues,  ou 
celui  delà  solution  des  j)roblèmes  de  mathématiipies  ;  c'est-à-dire  ([u'ik 
doivent  être  sur  le  même  pied  que  l'étude  d'autres  matières.  Il  faut  viser 
à  produire  un  travail  intelligent,  expressif,  et,  pour  cela,  il  importe  «|ue 
l'enseignement  soit  le  plus  complet,  le  j)lus  abondant  possible;  nuiis  lu 
perfection  du  tiin  en  une  branche  (pielcon(|ue  de  dessin  est  plutôt  du 
dorriaine  de  l'éducation  du  spécialiste  el  de  l'artiste  de  profession  (pie  du 
ressoi't  do  l'élève  de  l'école  supérieure,  et  il  ne  faut  jamais  songer  à  y 
atteindre. 

A  cluupie  exercice,  donnez;  des  renseignements  sur  l'harmonie  et  le 
contraste  des  couleurs  ;  la  lei/on  doit  être  regardée  comme  un  moyen  et 
une  occasion  de  fournir  ces  renseignements.     Couleurs  complémentaires  ; 
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contriistoH  simnllant's,  .Nucccssilk  ot  inC^liîs  ;  emploi  do  l'or  (ians  roiMioment  ; 
spoctro  oculiiiiH-;  liurmonio  dos  toiiitos,  tons  et  ihiiuicoh  ;  coniinont  la 
couli'iir  devient  perceptible  à  l'iril  :  ré-tultiits  de  la  division  dos  i'U3-(>n» 
lumineux;  dée«»mposilion  et  reeoniiiosition  tle  la  luiuicie;  co  (pie  l'on 
entend  par  l'altsofplion  do  certains  rayons  et  la  réflexion  d'autres  rayons; 
la  dillérence  entri'  la  couleui-  et  les  pii:;inents  dont  un  se  sort  en  peinture; 
couleurs  de  rarc-on-ciol  ;  ])osition  des  couleurs  primitives,  secondaires  et 
tertiaires  dans  la  naturi-;  ])rop()rtion  de  surt'ace  tpi Clles  couvrent  dans  la 
natui'o  et  c^H'ets  naturels;  imj)resslons  jiroduites  sur  l'esprit  i»ar  les  cou- 
leurs positivcN  et  lys  couUhii's  neutres  ;  inlhienco  <U's  contrastes  violents 
ou  t■aus^e  liai-monic  produite  sur  l'icil.  i)es  renscii^nenients  sui"  tous  ces 
l)oints,  appuyés  par  des  exemples  servant  à  les  illustrei-,  perniei  I  loiit  au 
maître  de  venir  en  aide  aux  élèves  sérieux  et  intLlli,i(ent.s,  et  engageront 
les  autres  à  réflccliii'  et  à  le  devenir  eux-mêmes. 

4.  Dkssin  APi'LiyiÉ. — Dans  cette  classe,  on  devrait  mettre  devant  les 
élèves,  >ous  la  forme  d'etlets  manufacturés,  de  bons  exemples  de  vlessin 
a|ipli<[ué,  comme  des  pièces  do  dentelle,  des  tapisseries,  iWs  indiennes,  des 
éeliantillons  de  tapis,  d(>s  tuiles  à  l'encausticpie,  des  toiles  cirées,  de  la  jmu'- 
celaine,  de  la  j)oterie,  du  verre  peint,  les  (»bjets  eux-mêines  étant  ce  <pril  y 
u  de  mieux  j)our  instruii'i-  les  élèves  les  plus  âi;és,  <|ui  peuvent  avoir 
occasion  de  l'aire  «les  dessins  en  t-ouleur.  I.es  catalogues  des  grantlos 
expositions  intei-nationales  sont  encore  d'excellents  exemples  pour  l'ensei- 
gnement du  dessin.  ( 'liaipie  école  sujiérieure  devrait  avoii-  une  petite 
collection  d'objets  et  (rexetnj)les  du  goût  le  plus  pui-  et  témoignant  de 
l'habileté  la  ])lus  mûiii'  sous  le  rapport  de  la  composition,  et,  aussi,  une 
l)ibliotliè(jue  de  livres  illustrés.  Cliacpie  élève  devrait  prfuhiii'O  deux  ou 
quatre  dessins  par  année,  en  grandeur  naturelle,  ou  de  la  gi-andeur  de 
l'unité  de  répétition,  si  le  dessin  siippli(|ue  à  des  tapis,  dos  tapisseries,  ifee. 
Pour  K's  dessins  de  <lentelle,  d(^  bijouterie,  ou  pour  drs  sujets  il'un  travail 
tin  et  délicat,  il  vaut  mieux  se  seivir  d'une  couleui-  solide  appli(|uée  sur 
un  fond  noir.  Comme  dans  t<uites  les  classes  précédentes,  les  matériaux 
l'oui-nis  ])ar  la  nature  et  les  formes  typitjues  du  bon  oi-nement  liistoriciue 
.sont  les  sources  aux(|uelles  le  dessin  s'alimente;  à  ces  moyens  s'ajoute 
l'élément  de  la  couleur,  l'évitez  un  travail  surchargé,  les  eti'ets  do  tableau, 
l'imitation  servile  de  la  natui'e  ou  la  redondance  des  détails.  Les  insti- 
tuteurs devraient  ap])rendfe  à  traiter  et  à  employer  l'oi-nemcnt  dans  le 
grec,  le  gothi(|Ue  j)riiuitif  o,{  dans  l'ouvrage  de  (|uel(iue  période  de  la 
Kenais.sance.  l'eu  d'élèves  sauraient  déployei-  plus  d'originalité  en  matière 
do  dessin  que  dans  uni'  autre  branche  quelconque  d'éducation,  mais  tous 
en  feront  preuve  jusqu'à  coi-tain  (W'}fv^>,  si  on  leur  en  fournit  l'occasion  en 
leur  donnant  un  enseiiruement  sain  sous  le  rappoi't  des  ])rincipes  et  qu'on 
les  encoui'age  d'une  rnanièi-e  judicieuse.  Dans  les  dessins  coloriés,  évitez 
les  couleurs  brillantes.  Règle  généi-ale,  les  couleurs  tertiaires  avec  leur.s 
tons  et  leurs  nuances  conviennent  mieux  à  la  décoration  des  planchers, 
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ItiH  coiiIcMU's  <<'r*oii(l!iireH  avoc  demi-tcintOH  t  petits  «|<îtnils  on  ur,  h  ccWv  (\ch 
murs,  U's  coiiUmiin  primitives  avec  teiiitis,  à  la  (li'cdration  des  jtlafinKls, 
rcliauss(?e  de  tons  de  loidftir.s  neutres,  ."m  on  veut  pnxiiiiie  un  aspeet 
li'an<iuilie,  il  ne  faut  eniployor  les  eouleurs  vive^  f|ii'en  j)etiic  <|uanlite. 

IJKMAIKil  KS    (ÎÉNÉKAt.ES. 

Les  pi'olbssours  de  dessin  dans  les  écoles  supérieures,  cjuils  soient  des 
spéeialistos  ou  des  nuûtres  ordinaires,  devraient  so  niettio  dans  l'idée  <iuo 
lo  dessin,  eomme  tout  autre  sujet  d'éducation  élémentaire  et  j;énérale.  doit 
s'enseigner  par  clas>e.  Kn  [lassanl  de  l'école  di-  i^rammaire  ù  l'école 
supérieui-e,  le  sujet  ne  ciiantri-  ni  de  nature  tu  de  méthode,  mais  seulement 
de  lieu  et  du  j^enre  des  matériaux  à  employer  :  sa  sphère  s'est  agrandie. 
L'usage  du  taMcau,  dan^  les  écoles  |>rimaires  ot  de  j^rammaire.  ]»our  illus- 
trer les  principes,  les  méthodes  de  travail  et  les  cxem])les  de  l()rme,  est 
indispensable  )»our  hien  ensci«;ner  par  (da.sse8.  hans  les  écolw  supérieures, 
on  trouvera  éifalcmetit  <|Ue,  pour  liien  enseiLcner,  il  est  aussi  nécessaire  de 
se  servir  de  diai:;rammcs  >ur  papier,  afin  de  monti-oi-  lu  lumière  et  lu 
nuance.  Ceci  demande,  de  la  paît  des  spécialistes  ot  des  maîti-es  ordi- 
naires, une  facilité  et  une  ailresso  il  se  servir  du  crayon  et  du  pinceau,  ijui 
peuvent  n'être  pas  oi'<linaii-es,  mais  «pii  sont  certainement  indispensables, 
et  qui  |»euvent  aussi  sûrement  s'acquérir  que  l'habitude  do  la  ci-aie,  sur  le 
tableau  noir,  iléjà  contractée  ])ar  la  Tnajoi-ité  des  instituteurs.  Sur  les 
rnaîti'cs  spéciaux  déjà  cmp'oyés  dans  les  écoles  publi<pies,  pèse  lu  l'ospon- 
subilité  de  donner,  en  cette  mutière,  l'exemple  aux  maîtres  ordinaires,  et 
de  leur  faire  voir  que  la  connaissance  solide  d'un  sujet  peut  s'obtenir  de 
différentes  sources  et  par  des  procédés  divers.  On  ne  trouve  pas  toujoui-s 
des  diai^i'ammes  de  lumière  et  de  nuance  tels  ([ue  ceux  ([iii  ont  été  men- 
tionnés à  j)ropos  du  cours  des  écoles  supérieures,  car  c'est  là  un  sujet  qui, 
à  ce  degré  <le  dévelopj)ertient,  ot,  on  ce  qui  concerne  les  écoles  supéricui-es, 
n'a  pas  encore  été  on.seigné  gétulralement.  Il  apjtarlient  donc  aux  maîtres 
de  préparer  ces  diagrammes  pour  leurs  cUwses  :  ils  n'en  seront  eux-mômoH 
que  plus  forts  à  la  leyon. 

A  ce  <legré  d'étude,  des  exem])les  d'un  ordre  relevé  mis  devant  chaque 
élùvosotit  une  chose  aussi  utile.  |Muir  des  raisons  d'économie  et  d'éducation, 
qu'ils  le  sont  dans  les  degrés  moins  avancés;  mais  ces  exemples  seront 
insuttisants  sans  l'influence  jtersonnelle  et  vivifijinte  du  maître  dessiiuint 
en  ])iésence  «les  élèves,  ot  fai.sant  disparaître,  jtar  son  travail  ot  son  habi- 
leté, les  (litKcidtés  qu'ils  rencontrent.  Outre  (pie  travailler  sans  avoir  de 
bons  exemples  devant  soi,  est  le  comble  de  la  stujyidilé,  c'est  aussi  une 
extravagance,  une  perte  de  temjis  et  d'efforts.  Comjtter  sur  les  exemples 
préparés  d'avance,  sans  la  vie  qui  découle  du  travail  exécuté  on  pi-ésence 
des  élèves  et  le  i-ésultat  de  foxéeution  personnelie  au  profit  de  toute  la 
classe,  est  encore  pire.  Pour  i-éussir  sûrement,  il  faut  recourir  à,  tout  ce 
qui,  dans  le  passé,  a  été  fuit  par  d'autres  hommes  iloués  d'une  grande 
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habileté,  et  possédant  de  l'expérience  ou  des  connaissances  :  il  faut  se  servir 
de  leurs  leçons  venant  en  aide  à  nos  efforts  individuels  dans  renseigne- 
ment, mais  ne  jamais  compter  sur  ces  ressources  comme  devant  nous  dis- 
penser de  ces  efforts.  Jeunes  ou  vieux,  les  bons  instituteurs  doivent  s'at- 
tendre à  consaerei-,  en  dehors  des  heures  de  classe,  autant  de  temps  à 
réfléchir  ot  à  ti-availler  pour  leurs  élèves  qu'ils  en  passent  avec  les  élèves 
mêmes.  On  ne  saurait  obtenir  de  grands  succès  avec  moins  de  peine, 
parce  que  la  chose  n'est  point  jiossible.  Le  petit  nombre  d'heures  pendant 
lesquelles  les  classes  sont  ouvertes  chaque  jour,  et  les  vacances  et  les  jours 
de  congé  souvent  renouvelés  indiquent  que  cela  est  compris,  qu'on  s'y 
attend  même.  Il  faut  que  l'instituteur  travaille  en  dehors  delà  classe 
comme  l'élève  lui-même;  sans  cela,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  i-éussira  à  se 
rendre  maître  de  son  ouvrage  ni  à  économiser  le  temps  des  heures  de 
classe  :  c'est,  au  reste,  ce  que  les  meilleurs  professeurs  font  invariablement. 
Il  est  à  présumer  que  les  élèves  auront  appris,  dans  les  écoles  et  dans  les 
classes  au-dessous  du  niveau  de  l'école  supérieure,  comment  s'y  prendre 
pour  dessiner.  Il  est,  en  tout  cas,  aussi  contraire  à  la  raison  d'enseigner 
les  premières  notions  du  dessin  élémentaire  dans  l'école  supérieure  qu'il 
le  serait  (ïy  enseigner  la  lecture  et  l'écriture.  On  se  propose  simplement 
d'appliquer  ici  ce  que  l'élève  sait  déjà,  en  matière  de  dessin,  à  l'étude  des 
degrés  plus  avancés  des  mêmes  sujets  dans  l'école  supérieure,  qui  devrait 
montrer  autant  de  progrès  dans  le  dessin  que  dans  les  autres  branches 
d'éducation  générale.  Pour  cela,  les  instituteurs  ont  besoin  de  posséder  des 
connaissances  d'un  ordre  plus  relevé,  et,  généi-alement,  on  sait  reconnaître 
leur  mérite  en  augmentant  leurs  émoluments.  Quoiqu'il  soit  imjwsBible 
d'appliquer  de  suite  cette  règle  dans  les  écoles  où  les  élèves  n'ont  reçu  aucun 
enseignement  préparatoi:-,  ou  dont  les  maîtres  n'ont  point  eu  l'occasion 
de  recevoir  une  éducation  supérieure,  il  est,  à  la  fois,  raisonnable  et  pos- 
sible de  la  mettre  en  vigueur  quand  ce  travail  a  été  fait  ou  se  poursuit 
actuellement,  et  dans  le  cas  où  l'on  emploie  des  maîtres  spéciaux,  sup- 
posant toujours  qu'on  aura,  dans  l'école  supérieure,  si  la  chose  est  pra- 
ticable, des  modèles  convenables  pour  étudier,  et  une  chambre  appropriée 
avec  des  garnitures  et  de  la  lumière  disposées  jDour  faciliter  les  études 
artistiques. 


PAR   LE   PROF.    WALTER   8MITH. 


91 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  TOUCHANT  LKS  MOYENS 
MÉCANIQUES  ET  L'ENS DIGNEMENT  DU  DESSIN. 

Conseils  Généraix. 

Usage  des  aides  et  de  V épreuve  mécaniques. 

.  Il  faut  apprendre  à  l'élève  à  dessiner  avec  la  main  seule,  et,  aussi,  avec 
le  secours  d'instruments  et  de  la  véritication  mécanique.  .Jus([u'à  quel 
point  doit-on  s'en  lapporter  à  l'œil  et  à  la  main  seuls  ?  Comment  et  dans 
quelles  circonstances  la  rèffle  et  le  compas  peuvent-ils  légitimement  leur 
venir  en  aide?  Voilà  ce  qui  est  sans  cesse  une  énigme  pour  l'instituteur. 
On  se  demande  souvent  :  "  comment  et  jusqu'à  quel  degré  peut-on  se  servir 
"  de  la  règle  pour  véritier  un  dessin  ?  "  Ceci  dépend,  dans  une  certaine 
mesure,  du  jugement  individuel;  mais,  pour  plus  grande  eom.nodité,  je 
dis,  plus  loin,  de  quelle  manière  j'ai  toujours  répondu  à  cette  question. 
Dans  le  dessin  à  main-levée  et  dans  le  dessin  d'après  le  modèle,  avant  de 
pouvoir  vérifier  la  longueur  d'une  ligne  et  sa  direction,  il  faut  d'abord  la 
tracer  à  main-levée  seulement.  On  peut,  ensuite,  faire  les  deux  véritica- 
tions  avec  la  règle  et  l'échelle  ;  mais  il  faut  corriger  avec  la  main  seule 
en  esquissant  aussi  bien  qu'en  finissant  le  dessin. 

On  peut  aussi  vérifier  de  la  même  manière  la  symétrie  d'un  objet 
symétrique  lorsque  le  dessin  est  encore  à  l'état  d'esquisse  ;  mais  il  ne  faut 
jamais  mesurer  avec  la  règle  ni  tracer  par  ce  moyen  une  ligne  droite  dans 
un  dessin  à  main-levée  non  plus  que  dans  un  dessin  d'après  le  modèle. 

Afin  d'établir  d'une  manière  claire  les  meilleures  règles  à  suivre  et  faire 
connaître  l'usage  que  l'on  peut  convenablement  faire  des  moyens  méca- 
niques dans  la  pratique  du  dessin,  on  donne  ici  les  règles  suivantes 
qui  sont  applicables  à  toutes  les  classes  et  à  tous  les  sujets  :— 

lo.  Quand  ils  sont  nécessaires.— Il  faut  permettre  l'usage  de  la  règle, 
du  compas  et  du  papier  à  calquer  dans  le  dessin  géométrique  et  de  perspec- 
tive au  moyen  d'instruments,  dans  la  composition,  et  dans  le  dessin  de 
mémoire  et  dans  celui  de  dictée  sur  ces  mêmes  sujets, 

2o.  Quand  on  peut  ou  non  y  avoir  recours. — Dans  le  dessin  de  dictée 
et  dans  les  exercices  de  mémoire  à  main-levée,  on  peut  quelque  fois  per- 
mettre l'usage  des  aides  mécaniques,  et,  dans  d'autres  cas,  il  faut  les 
bannir  complètement,  au  choix  et  suivant  le  jugement  du  maître  ;  mais 
il  vaut  mieux  employer  les  deux  méthodes  qu'une  seule. 

3o.  Quand  il  faut  les  exclure.— Aucune  aide  mécanique  n'est  per- 
mise dans  le  dessin  à  main-levée  des  objets  ou  d'ornement  d'après  le 
modèle  ou  le  solide.  Les  exercices  sont  eux-mêmes  la  preuve  de  la  capa- 
cité d'observation  et  de  la  force  d'exécution  des  élèves,  sans  aucun  secours 
étranger,  si  ce  n'est  celui  de  la  critique  orale  et  do  la  vérification  faites 
par  le  maître.  11  ne  faut  permettre  ni  usage  de  la  règle,  ni  mesui-age. 
Le  maître  devra,  néanmoins,  faire  connaître  les  moyens  à  adopter  pour 
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vérifier  l'oxactitude  du  dessin  et  ])our  le  c'orri<^er  lorsqu'il  est  encore  à 
l'état  d'esquisse,  comme  celui  de  la  convergence  des  lignes  parallèles 
fuyantes  dans  le  dessin  d'apiùs  le  modèle,  ou  la  preuve  de  la  direction  des 
lignes,  la  symétrie  des  formes  et  des  différentes  parties  dans  l'ornement, 
avant  que  l'esquisse  ne  devienne  un  dessin  tini. 

Ces  règles  sont  basées  sur  l'expérience  la  plus  mûrie  de  ceux  qui  em- 
ploient le  dessin  et  la  composition  pour  des  fins  pratiques,  soit  dans  les 
beaux-arts,  soit  dans  les  arts  industriels,  et  sont  une  réponse  simple  et- 
claire  à  la  question  posée  p^.r  l'instituteur,  savoir  :  "  Quand  et  dans  quelles 
"  circonstances  peut-on  judicieusement  recourir  à  l'emploi  de  moyens 
"  mécaniques  dans  l'enseignement  du  dessin  ?" 

Dessin  élémentaire  et  Dessin  appliqué. 

Pour  la  commodité  des  instituteurs  et  afin  qu'ils  y  aient  recours,  nous 
donnons  ci-api-ès,  un  abrégé  des  suggestions  relatives  aux  premières  leçons 
sur  le  dessin. 


Dessin  élémentaire. 

Premirre,  seconde  et  troisième  années. — Apprenez  les  noms  et  le»  procédés, 
comme  la  lépétition  et  la  symétrie,  les  unités  de  composition,  la  manière 
de  traiter  les  répétitions,  l'équilibre  des  parties,  etc. 

Quatrième,  cinquième,  sixième,  septième,  huitième  et  neuvième  années. — Ap- 
prenez à  combiner  un  dessin,  à  appliquer  les  connaissances  et  l'habileté 
déjà  acquises  à  l'arrangement  des  formes,  soit  d'après  le  feuillage  naturel, 
soit  d'après  l'ornement  historique,  et  commencez  ainsi  à  appliquer  le 
dessin. 

Dixième,  onzième  et  douzième  années. — Apprenez  la  composition  pour  des 
fins  d'utilité,  et  mettez  ainsi  en  pratique  l'habileté  dans  l'arrangement  de 
la  forme  et  les  pi-oeédés  pi-opres  à  tirer  parti  des  idées  dans  l'ornemen- 
tation et  la  décoration  de  quelqu'objet  d'utilité. 

Suggestions. 
Simplicité  d' arrangement. 

L'une  des  plus  grandes  erreurs  dans  la  pratique  du  dessin  élémentaire 
consiste  dans  la  surcharge  du  travail. 

Les  formes  employées  ne  doivent  pas  êti-e  trop  petites  par  rapport  à  la 
surface  qu'il  s'agit  de  couvrir,  parceque  le  dessin  devient  confus  et  perd 
de  son  caractère.  11  y  a  beaucoup  plus  de  beauté  dans  l'arrangement 
simple  de  bonnes  formes  bien  dessinées,  ayant  une  large  j^roportion  dans 
la  surface  à  couvrir,  que  dans  une  profusion  de  détails  compliqués  ot  faits 
sur  une  petite  échelle. 

Le  fond  nud  d'une  figure  de  géométrie  ne  devrait  jamais  être  plus  du 
tiers  de  toute  sa  surface  ;  l'ornement  devrait  couvrir  les  deux  autres  tiers. 
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On  peut  avoir  recours  à  la  demi-teinte  pour  distinguer  rornement  du 
fond  même  du  lessin.  On  peut  appliquei-  une  teinte  «ur  le  fond  lui-même 
ou  8ur  l'ornemont  à  volonté.  Il  faut  appli(|uer  la  demi-teint»'  à  celui  des 
deux  qui  couvre  le  moins  de  surface. 

S'il  y  a  plus  do  demi-teinte  que  de  surface  blanche,  le  dessin  pîiraîtra 
probablement  lourd.  La  demi-teinte  devrait  être  plus  légère  que  le 
contour  du  dessin. 

Il  laut  faire  disparaître  une  partie  des  tiges  derrière  les  feuilles  et  les 
fleurs  atin  qu'elles  ne  paraissent  pas  trop  longues  :  autrement,  elles  cho- 
queront l'œil. 

Marche  progressive  à  suivre  dans  le  dessin  de  composition  tlémentaire. 

1.  Choisissez  la  forme  géométrique  ou  les  formes  combinées  que  vous 
voulez  remplir,  et  assurez-vous  si  l'axe  tend  vers  la  verticale  ou  vers 
l'horizontale,  ou  si  le  travail  prendra  la  forme  d'une  rosace. 

2.  Choisissez  le  sujet  de  la  composition  projetée,  et  décidez  si  cette  com- 
position sera  remplie  de  formes  tirées  des  plantes  ou  sera  un  détail 
d'ornement. 

3.  Si  la  composition  est  du  premier  genre,  cherchez  comment  la  plante 
croît,  si  c'est  avec  l'opposé  ou  l'alterne,  c'est-à-dire  si  les  feuilles  poussent 
sur  la  tige  en  couples  et  opposées  l'une  à  l'autre,  ou  isolées  sur  les  côtés 
alternes  de  la  tige,  et  si  les  fleurs  croissent  isolément  ou  par  bouquets. 

4.  Analysez  la  plante  ;  remarquez  le  caractère  de  la  feuille.  Dessinez 
des  vues  de  face  et  de  côté  des  feuilles  et  des  fleurs  pour  vous  en  servir 
comme  de  matériaux  dans  votre  composition. 

5.  Si  vous  choisissez  un  détail  ou  un  ornement,  examinez  de  quelle 
manière  il  a  été  employé  en  rapport  avec  d'autres  formes. 

6.  Dessinez  à  main-levée  l'unité  de  composition.  Calquez-la  et  répétez-la 
aussi  souvent  qu'il  sera  nécessaire. 


Principes  de  composition  élémentaire. 

1.  La  composition  élémentaire  est  un  exercice  qui  consiste  dans  l'ar- 
rangement de  formes  données,  tirées  soit  de  la  nature  ou  de  l'ornement 
historique,  et  présentant  des  combinaisons  nouvelles  et  originales. 

2.  Si  les  formes  choisies  sont  prises  dans  la  nature,  elles  peuvent  se 
composer  de  certaines  parties  d'une  plante  ou  d'une  plante  entière,  c'est- 
à-dire  de  feuilles  seulement,  ou  de  feuilles,  de  fleurs,  de  boutons  et  d'une 
iiire,  avec  des  vues  de  face  et  de  côté  des  feuilles  et  des  fleurs  combinées. 
Si  la  forme  donnée  est  tirée  de  l'ornement,  elle  peut  consister  en  un  détail 
de  quelque  style  historique,  comme  l'anthéiuion  grec,  le  lotus  égyptien, 
ou  la  feuille  d'acanthe  romaine. 

3.  Si  la  forme  est  naturelle  (comme,  par  exemple,  celle  de  la  grenadille) 
il  faut  conserver  autant  que  possible  la  dimension  proportionnelle  et  le 
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nombre  des  feuillcH  que  la  plante  présente  elle-même.  Si  on  emploie  des 
feuilles  et  des  fleurs,  il  faut  imiter  le  modo  gciiidral  de  croissance  de  la 
plante. 

4.  Quand,  dans  la  composition  ornementale,  on  emploie  des  formes 
tirées  des  plantes,  il  ne  faut  pas  les  copier  dans  toute  la  menutie  de  leurs 
détails  et  de  leurs  irrégularités  naturelles.  Il  ftiut,  au  contraire,  les  traiter 
d'une  manière  conventionnelle,  c'est-à-dire  qu'il  faut  ^'empai'cr  de  la  forme 
typique  générale,  suprimer  les  détails  sans  importance  ou  les  particula- 
rités accidentelles,  et  ne  conserver  que  le  caractère  général,  saillant  et  la 
disposition  qui  indique  la  structure  de  la  plante. 

COMPOSITION   APPLIQUÉE. 

Principes  concernant  la  composition,  par  Owen  Jones. 

1.  "  La  beauté  de  la  forme  est  le  résultat  de  lignes  qui  naissent  les  unes 
des  autres  en  séries  graduées.  Il  n'y  a  point  d'excroissances.  On  ne 
saurait  rien  retrancher  et  laisser  la  composition  également  bonne  ou 
meilleure." 

2.  "  Comme,  dans  toute  œuvre  d'architecture,  il  existe  une  proportion 
exacte  entre  toutes  les  parties  dont  elle  se  compose,  ainsi,  dans  les  arts 
décoratifs,  chaque  réunion  de  formes  doit  être  combinée  d'après  certaines 
règles  dédnies.  Le  tout  et  chacune  de  ses  parties  doivent  être  un  mul- 
tiple de  quelqu'unité  simple." 

3.  "  L'harmonie  de  la  forme  consiste  dans  l'équilibre  convenable  et 
dans  le  contraste  de  la  ligne  droite,  de  l'angle  et  de  la  courbe." 

4.  "  Pans  la  décoration  des  surfiices,  il  faut  que  toutes  les  lignes  sortent 
d'une  même  tige.  Il  faut  pouvoir  retrouver  la  source  et  la  racine  de  tout 
l'ornement,  quelqu'éloigné  qu'il  s'en  trouve." 

5.  "  Toutes  les  réunions  des  courbes  entre  elles,  et  celles  des  courbes 
avec  les  lignes  droites,  doivent  se  faire  en  des  points  de  tangentes." 

(5.  "  Il  ne  faut  pas,  dans  l'ornement,  se  servir  des  fleurs  ni  d'autres 
objets  naturels,  mais  bien  d'imitations  conventionnelles  découlant  de  ces 
types  et  s'en  rapprochant  assez  pour  en  transmettre  l'image  à  l'esprit 
sans  détruire  l'unité  de  l'objet  à  la  décoration  duquel  on  les  applique. 
[Note. — Ces  principes  ont  été  universellement  respectés  aux  meilleures 
périodes  de  l'art  ;  par  oj)position,  quand  on  les  viole,  l'art  décline.]  " 
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